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NOTICE 



LE DIAGRAPHE, 



CHAPITRE PREMIER. 



' Considérations préliminaires. 




Tous les efforts que l’on a faits jusqu’à ce jour 
pour procurer aux dessinateurs un moyeh de 
calquer la nature , prouvent assez de quelle 
importance serait un instrument qui attein- 
drait ce but. Il est inutile 'de parler ici de toutes 
les machines qu’on a imaginées pour y parvenir. 
Il suffit de dire que les plus exactes qu’on ait 
employées sont celles à mettre en perspective; 
mais soit à cause de la difficulté de procurer à 
ces machines un mouvement doux et aisé, soit 
à cause de leur trop grand volume et de leur 
complication , on s’en est peu servi jusqu’à pré- 
sent et on ne les a employés que comme moyen 
d’abréger un travail dont l’exécution rigoureuse 
eut été longue et pénible. 
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jamais donner un dessin parfaitement exact. 

L’instrument auquel s’appliquent les expli- 
cations dans lesquelles nous allons entrer 
semble réunir toutes les conditions nécessaires 
pour atteindre le but vers lequel ou s est cons- 
tamment dirigé ; car il est d’une construction 
simple et d’une exactitude telle qu’en traçant 
deux foisdesuitc le inémedessin, iln’apparaitra 
qu’un seul trait. Ce trait se fait par un mouve- 
ment mécanique; la personne qui en fait 
usage ne fixe pas les yeux sur ce qu’elle des- 
sine , elle ne regarde que l’objet qu’elle veut 
représenter. Pour en donner un trait net, elle 
n’aura meme pas besoin de savoir tenir son 
crayon ; et quelque étrangère quelle soit à l'art 
du dessin , non-seulement elle calquera très- 
exactement la nature dans ses moindres dé- 
tails , mais elle pourra , et tout cela mécani- 
quement, donner de lefijet au paysage qu’elle 
voudra représenter en augmentant la force du 
trait, à mesure quelle dessinera les objets les 
plus rapprochés; elle pourra, avec la meme 
facilité , copier soit un tableau , soit une sta- 
tue ; faire un portrait aussi grand et même plus 
grand que nature , ou à toute autre échelle ; 
obtenir les projections d’une machine sur toute 
espèce de plan , en avoir les ombres portées , 
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ou enfin , tracer un panorama sur un cylindre 
ou nn cône quelconque. , 

Cet instrument dans tout son développe- 
ment exigerait un cours particulier pour ce- 
lui qui voudrai^ le raisonner et l’étudier atten- 
tivement ; car c’est la perspective mécanisée , 
et comme il donne à volonté toutes les inter- 
sections coniques , il n’est pas de problème de 
géométrie qu’on ne puisse résoudre par son 
secours. 

Le Diagraphe est donc une sciénce nouvelle, 
ou du moins , c’est un nouveau moyen de faire 
comprendre la perspective dans toute son éten- 
due. Il ne faudra donc pas s’étonner si dans 
cette notice il est des choses difficiles à con- 
cevoir ; car, quoiqu’on fasse , il sera peut-être 
impossible de se rendre intelligible pour tout 
le monde. Je le tenterai cependant, et si je 
n’y réussi pas complètement, j’engage les per- 
sonnes qui voudront s’instruire dans cette 
science , à ne pas se laisser rebuter par les dif 
ficultés; car en étudiant l’instrument dans , 
toutes ses propriétés , elles en tireront des con- 
naissances de perspective qu’elles seront d’au- 
tant plus étonné d’avoir acquises qu’elles les 
auront trouvées elles-mêmes. 

Celui- qui voudra se contenter d’employer le 
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Biographe comme moyen de faire prompte- 
ment et exactement un paysage ou un portrait, 
n’aura nullument besoin d’étudier celte notice^ 
il lui suffira d’examiner comment on place Tins-, 
trument et comment on s ? en sert; il dessinera 
ensuite tout ce qu’il voudra sans s’inquiéter du 
pourquoi. Je lui recommande seulement tje 
faire attention à la position que doivent avoir 
les mains pour dessiner facilement. 

Mais pour celui qui voudrait s’instruire, il 
trouvera dans cette notice , non pas un cours 
complet de perspective, mais la solution des 
principaux problèmes et les moyens de ré- 
soudre tous les autres, quelles que soient 
les difficultés qu’ils présentent. 

Ayant et par état et par goût étudié le des- 
sin linéaire et la géométrie descriptive , j’ai 
pu me convaincre que le Biographe est réel- 
lement le meilleur maître que l’on puisse pren- 
dre; car la géométrie descriptive seule m’a 
fait imaginer cet instrument. Mais si, sans con- 
naître cette science , j’eusse eu le Biographe 
entre les mains , en l’étudiant attentivement , 
je serais nécessairement remonté aux causes de .. 
ses résultats , et par ce moyen j'aurais pu dé- 
couvrir tous les problèmes qui m’y avaient 
conduit. •«* a*! tou • 
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Je suis donc certain que non - seulement 
oh peut à l’aide du Diagraphe expliquer toutes 
les loiÿ de la perspective , mais encore avec 
son secours seul et une ferme volonté de s’ins- 
truire , apprendre le dessin linéaire. 

Si je me contentais d’indiquer ce fait, j'au- 
rais contre moi , et avec raison , toutes les per- 
sonnes qui s’occupent du dessin avec succès, 
et qui, tout en rendant exactement les contours 
apparens des corps, semblent les peindre 
avec le trait seul , et portant leur génie jusque 
dans la simple ligne droite, la font voir s’éloi- 
gnant ou s’avançant à leur gré , et font de cette 
science un art. 

Loin de moi la pensée de vouloir montrer 
le dessin aux Raphncls de nos jours, je ne parle 
et ne parlerai toujours que du dessin linéaire , 
de ce dessin mathématique , qu’on doit tou- 
jours rechercher pour faire juste. Qu’un peintre 
ne reste pas dans les lignes que la nature lui 
présente, que son imagination lui en fasse voir 
d'autres, je le conçois : cependant, il ne peut 
trop s’en écarter, elles sont immuables dans 
bien des cas , et s’il ne connaît pas les lois 
de la perspective, il pourra, par de légères 
erreurs , faire le plus grand tort à la plus 
Tjelle production. Erreurs qui se présen- 
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lent avec d'autant plus de facilité , qüc nos 
sens nous trompent plu£ souvent , car, qui 
n’a pas été dupe. d’une; illusion d’optique! 
Combien de fois n’a-tôn pas vu se glisser 
sous le pinceau d’un grand .peintre une faute 
qui d’abord lui échappe , et que l’habitude de 
voir ldà fait conserver jusqu’au moment oh 
cette illusion cesse , soit en regardant le ta- 
bleau dans une glace, soit en Je voyant après 
quelques jours d’absence. - 

La peinture peut être envisagée de deux 
manières : soit comme art d’illusion, pour 
nous montrer la nature morte ou animée ; 
dans ce sens , le plus grand peintre est celui 
qui nous trompera davantage. Plus un tableau 
nous Rappellera, la nature, plus il aura de ‘va- 
leur-. Tout le monde n’a pas le talent de ces 
peintres qui- peuvent nous faire voip leurs ta- 
bleaux sous, des fours et dans des lieux si bien 
choisis, qu’il y a une sorte de mérite à recon- 
naître que ce qu’on a devant les yeux n’existe 
pas réellement; mais jamais ce tableau ne pour- 
rait nous faire illusion, si le peintre- en trans- 
portant surla toile les couleurs de la nature-o’y 
transportait pas en mèipe teropS ses lignes. On 
ne saurait donc, pour ce cas, trop -bien con- 
naître le dessin linéaire,. -< 



* 
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' La peinture peut aussi être considérée 
comme l’art de parler à notre pensée. Dans 
ce sens , le peintre ne travaille , pour ainsi 
dire , que d ; imagination ; cependant c’est la 
nature qui le guide, et s’il n’existe pas de 
science pour calculer l’expression qu’il veut 
donner à ses figures, il est néanmoins des 
lignes de construction qu’il doit calculer pour 
faire juste. 

La peinture et le dessin sont deux choses 
bien différentes ; on ne devient peintre que 
quand on a le génie de la peinture ou que la 
nature vous a fait tel. Le dessin , au contraire, 
est un travail mécanique ; chacun peut ap- 
prendre à dessiner , sinon avec esprit du 
moins avec exactitude. D’où il ne faut cepen- 
dant pas conclure que le peintre peut se pas- 
ser du dessin; au contraire, il est la base de 
son art , car il ne fait que copier ce que son 
génie lui représente. Que produirait-il , s’il 
n’avait jamais habitué ses doigts à tracer des 
lignes selon les lois immuables de la perspec- 
tive ? Il est comme le musicien qui , quoique 
ayant le génie de la musique, ne se fera ja- 
mais écouter avec plaisir , si ses doigts ne sont 
pas suffisamment exercés pour rendre avec ex- 
pression l’œuvre de son imagination. 
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Si donc le dessin linéaire est une connais- 
sance indispensable aux peintres et aux dessi- 
nateurs proprement dits, combien ne doit pas 
leur être utile un instrument qui, tel que lo 
Diagraphe, leur facilite les moyens de tracer 
sans peine et sans étude les contours dp tous 
les objets qu’ils veulent représenter, et qui , 
tout en exerçant leurs yeux, leur apprend à 
tracer des lignes dans de justes proportions. 

Pour appuyer ce que je viens de dire} je me 
permettrai de rapporter ici ce que M. de 
Montabert dit dans son ouvrage sur le dessin 
linéaire : 

« Michel -Ange, Raphaël, Léonard de 
« Vinci, etc. excellaient dans la connaissance 
« graphique et perspective , que nous rappe- 
« Ions ici. Albej't-Durer , f/olbein, èt tant 
« d’autres , savaient soumettre à cette science 
u tons les objets , et par conséquent la figure 
« humaine. Un coup' d’œil, jeté sur les an- 
te ciens livres de dessin , suffit pour nous en 
« convaincre. La révolution qui s’est opérée 
« dans l’açt, à la fin du dix-huitième siècle , 
« et qui devait succéder aux nuances et au 
« peu de naturel des figures dessinées lors de 
« cette époque, est donc restée incomplète, 
« et ne portera pas long-temps des fruits. 
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« parce qu’elle a été abandonnée et confiée 
« art sentiment seulement.. C’était à l’analyse 
« de la nature cju’il fallait revenir, puisqu’on 
« voulait de nouveau répéter la nature. Or , 
a sans la perspective, sans la géométrie, sans 
« les mesures , sans tous les moyens de la 
«'.science graphique auxquels eurent recours 
■< les Grecs, qui étonnèrent le monde par les 
« merveilles île leur imagination , l’art du 
« dessin ne se perfectionnera point ; il- res- 
« . tera dans le vague, parce que rien de positif 
« ne sera institué. 11 faut donc, au sentiment 
« du vrai et du beau , associer le moyen po- 
« silif de la science graphique ; ce-moyen seul 
« peut féconder le sentiment. Nous venons 
(( d’exprimer par ce mot une grande vérité; 
« or, le moyen positif, nous le donnons ici ; 
« qu’on y ait» confiance, et maints génies , en 
« le possédant, brilleront avec éclat par leurs 
« oeuvres. » ■ 

D’après ces explications ; on ne se mépren- 
dra plus , à ce que je pense , sur le genre de 
dessin que le Diagraphe peut produire. C’est 
celte science, qui a pour but.de représenter 
sur le papier les lignes vues dans l’espace , 
quelle que- soit leur position et suivant les lois 
de la perspective. - . > 
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La trop-grande difficulté de copier la nature 
avait engage nos maîtres à nous apprendre le 
dessin., en nous exerçant à copier des copies de 
la nature, sans avoir égard à l’ennui que nous 
éprouvions à passer des mois entiers à copier 
des yeux , des nez, des oreilles , etc. etc. 
Après plusieurs années d’étude , nous deve- 
nions dessinateurs, s’ils n’étaient pas parvenus 
à éteindre en nous le peu de génie que nous 
pouvions avoir. 

Aujourd’hui qù’on commence à sentir les 
fautes d’une pareille éducation , on cesse de 
faire de nous des machines à calquer. Quel- 
ques maîtres ont eu la hardiesse de faire de 
suite dessiner des académies entières; moi, 
je compte aller plus loin , et je veux faire faire 
à nies élèves non-seulement des dessins d’a- 
près la bosse, mais d’après la nature, sous 
quelque forme qu elle se présente. 

Je commencerai d’abord par faire diagra- 
pher (qu’on me passe cette expression) ce que 
l’élève aura devant les yeux ; puis , sans le 
laisser changer de place, je lui ferai mettre 
au net le trait qu’il aura obtenu. En refaisant 
ce trait, il le comparera avec les lignes de l’es- 
pace ; il observera comment les lignes s’incli- 
nent ou se relèvent ; il verra une petite ligne 
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représentée par mie grande; et une grande, 
par une petite ; il cherchera à en expliquer la 
raison ; il étudiera enfin * et , comme le Dia- 
graphe ne trompe jamais et est toujours dis- 
posé à lui donner la leçon , il apprendra né- 
cessairement. Dès qu'il saura disposer ses li-i 
gnes, il consultera le véritable maître de 
dessin, qui lui apprendra à vivifier son ou» 
vrage , à voir la nature comme elle doit être 
vue. 11 lui développera le génie sans l’exposer 
à perdre son temps et le sien , en lui faisant 
faire des copies de copies. 

Quelques personnes , sans doute, ne seront 
pas de mon avis. Comment , diront-elles , 
pourrez-vous faire copier une figure tje face , 
ou les lignes sont si peu senties , par une per- 
sonne entièrement étrangère au dessin? Il est 
vrai que lelève fera mal le nez de face , mais 
il fera bien la bouche et les yeux , le nez de 
profil lui apprendra ù faire le nez de trois- 
quarts, et ce dernier celui de face. Du reste, il 
apprendra à copier les lignes qu’il verra ; plus 
tard , le maître lui apprendra à sentir celles 
qu’il ne voit pas , et quand il les sentira il les 
reproduira facilement. 

. Le Diagraphe est donc un maître à dessiner 
pour celui qui veut apprendre le dessin; et 
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pour le dessinateur , le peintre , l'architecte , 
il est un moyen d’abroger et de perfectionner 
son art. Si ma propre expérience ne m’auto- 
risait pas a parler ainsi , je ne craindrais pas 
d’invoquer les témoignages des meilleurs pein- 
tres de notre époque et d’une foule d’artistes 
r ecom ma n< la b 1 es . Je n’ai donc plus àinsister 
sur les avantages et 1 utilité de ma découverte, 
et je vais m’occuper de ses applications : elles 
sont nombreuses ; les bien étudier toutes et 
les bien expliquer, «c’est faire un cours de géo- 
métrie descriptive. On ne s'étonnera donc pas 
si pour bien connaître cet instrument ou est 
oblige d’en faire une étude particulière ; étude 
qui se réduira à peu de chose» pour les per- 
sonnes qui ne voudront se servir du Diafp'a- 
phe que pour faire des dessins ordinaires; mais 
qui sera encore assez laborieuse pour celles 
qui voudront l’entyloyèi* dans toutes les cir- 
constances où il peut être utile et qui dési- 
reront en raisonner toutes les applications. 
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CHAPITRE II. 

Iclée générale de la perspective. 

Avant de donner l’explication du Din^ruphe 
Ordinaire, il est important de donner une idée 
generale de la perspective.^ 

Si on suppose que des lignes partent de 
totis les points des objets visibles pour venir 
aboutir à 1 œil , et si on suppose touLes ces 
lignes coupées .par un plan, leur intersection 
sur ce plan formera une trace qui fera éprou- 
ver à l’œil, toujours placé dans la même posi- 
tion par rapporta ce plan, une sensation sem- 
blable à celle que lui faisaient éprouver les 
objets qui ont servi de point de. départ à ces 
lignes. Ce plan peut cire incliné de toutes les 
manières ; il peut aussi être remplacé par une 
surface quelconque; mais comme )e peintre 
se sert toujours de la première , et très-rare- 
ment des autres surfaces , nous nç nous occu- 
perons, pour le moment, qnfc de la perspec- 
tive obtenue, sur un plan, eu nous réservant 
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de dire un peu plus lard quelques mots sur 
celle obtenue sur les autres' surfaces , et par- 
ticulièrement sur le cylindre , surface em- 
ployée par les peintres de panoramas. 

La perspective ordinaire est donc l’inter- 
section d’un plan placé vis-à-vis de l’œil , avec 
toutes les lignes partant de cet œil et allant 
aboutir aux différons points placés derrière 
ce plan, dont nous ne limiterons ici ni l’éten- 
due, rîi l’inclinaison ; mais nous ferons sim- 
plement observer que pour le peintre, qui 
doit voir son tableau d’un seul coup d’œil , 
sans être obligé de tourner la tète , il doit en 
général limiter son dessin au tiers de la dis- 
tante de son œil au cadre dans lequel il veut 
faire sa perspective. 

D’après cela , si nous supposions notre œil 
placé d’une manière fixe devant une vitre , et 
si* une pointe venait se placer sur la vitre, de 
manière à se rilettre toujours dans la direction 
des points dont nous voudrions ‘avoir la pers- 
pective , cette pointe suivrait toutes les inter- 
sections de qes fils que nous supposions par- 
tir de l’œil, et laisserait sur son passage, 
une trace qui ne serait autre que la perspec- 
tive des objets placés derrière la vitre. • 

C’est d’après ces observations qu’ont été 
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construites toutes les machines à dessiner : 
elles sont nombreuses , et en élever le nombre 
-, cent cinquante ne serait pas exagérer. Jus- 
qu’à présent, aucune déliés n a pu satisfaire 
complètement le dessinateur, et si le Diagj'a- 
phe est parvenu à remplir ce but, il ne le 
doit qu’aux résultats exacts qu’il procure., à 
son extrême mobilité, son peu d’embarras et 
ses nombreuses applications. 

• • 

• i . 

Description du Diagraphe. 

line règle méplatte en acier AB {fig. I ) , 
parfaitement droite , est portée à une extré- 
mité par un seul galet R , et à l’autre sur un 
chariot à deux galets R' R" , taillés en gorge 
non arrondie comme celle d’une poulie , 
mais prismatique. Ces deux galets roulent 
sur une règle en cuivre , surmontée d’ifhe 
demi-tringle ronde, faisant. corps avec la règle, 
qui, coupée* verticalement , présenterait la 
forme a b ( fig . 2 ). 

Les trois galets R, R', R", sont disposés 
de telle sorte , que la règle CD , placée sur 
une planchette (où elle serait fixée par des pe- 
tites pointes placées à sa partie inférieure) et 
recevant les deux galets R' R" , donneront à 

1 
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la règle AB une position bien parallèle à la 
planchette. Quelques instrumens portent au-' 
dessus du galet R une vis qui , en levant ou 
baissant ce galet, rétablirait le parallélisme 
de la règle , s’il ne se trouvait pas exact ; du 
reste , un léger défaut dans ce sens serait très- 
peu sénsible. 

Les trois galets roulent entre des pointes 
qui peuvent se régler à volonté, de sorte qu’on 
peut les faire tourner légèrement et sans jeu. 
On conçoit d’après cela que la règle AB, mise 
en mouvement , marchera toujours parallèle- 
ment à 1 elle-même. Elle peut glisser dans une 
boite, placée sous le chariot R' R", s’y’ fixer 
au moyen d’une vis de pression V, et éette 
boite pouvant tourne^ sur un centre O , per- 
mettra toujours de mettre la règle AB per- 
pendiculaire à CD ; une vis de rappel , placée 
derrière le chariot comme on le voit en v 
( fig. 5), peut faire varier très-légèrement l’in- 
clinaison de AB sur CD. 

Sur le chariot s’élève un tube qui peut 
tourner sur lui-même , et s’incliner dans tous 
les sens , par le moyen d’une charnière , et 
quelquefois par deux , placés l’une sur l’autre 
à angles*droits , pour être certain de pouvoir 
le mettre à volonté dans une position bien 
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ver lit ale. Comme il est facile d'obtenir cette 
position dans la fabrication de l'instrument 
sans employer cette double charnière, très-peu 
en sont pourvus. 

Le long du tube glissé une boité carrée EF, 
et une petite goupille en acier, placée dans 
l’intérieur, entre dans un canal creusé dans 
toute la longueur du tube , et empêche la boîte 
de tourner. Cette boite ne touchant le tube 
que sur quatre lignes glisse très-facilement, 
et est constamment entraînée vers la partie 
supérieure par un contrepoids suspendu dans 
l’intérieur du tube, et communiquant à la 
boîte par un (il qu’enveloppe une poulie P , 
placée sur cette même partie, s 

Un petit châssis en cuivre noirci s’attache à 
cette boîte et y reste lixe ou s’enlève à volonté, 
de manière à pouvoir s’en éloigner ou s’en 
rapprocher. Deux petites vis , placées au 
haut et au bas de ce châssis , servent à y ten- 
dre un cheveu sur lequel on fait un ou plu- 
sieurs points de couleur, comme on'le juge 
convenable: .. . 

Le long de la règle AB glisse une boite en 
cuivre que le moindre effort fait marcher, et 
cependant elle ne doit pas éprouver de ba- 
lotlemenl. Sur cette boite se tient v à queüc 
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d’arondc , une plaque supportant un tube 
vertical m n, dans lequel coule un porte-crayon 
surmonté d’une cuvette destinée à recevoir au 
besoin un poids ; un anneau r s s’y trouve fixé 
par deux petits crochets, qui glissent dans une 
fente pratiquée dans toute la longueur du 
tube rnn; une petite bascule, placée sur la 
plaque , sert à relever le crayon quand on veut 
l’empêcher de marquer , et une vis Q fixe la 
plaque à la boite. En portant lé tube mn à 
droite , on peut se servir du crayon en le te- 
nant par l’anneau rs; en le portant à gauche, 
on se sert de la bascule. Dana le premier cas 
on peut à volonté . çt à l’aide de la main seule 1 , 
donner plus ou moins de force au trait ; dans 
le second cas , le crayon agit par son propre 
poids. , 

Un bouton placé sous la boite et tournant à . . 
frottement dur, reçoit un fil métallique qui 
vient s’attacher au châssis, en passant sous 
une poulie P’. Une petite tige tient le fil paral- 
lèle à la règle AB pour cette partie ; pour l’au- 
tre pairie , c’est-à-dire de la poulie P’ au châs- 
sis , il doit être parallèle au tube. 

Ceci bien entendu, si. on, fait mouvoir le 
crayon, il entraînera avec lui toute la machine, 
par son déplacement, dans le sens parallèle 
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à CD ,et seulement le châssis dans le sens per- 
pendiculaire à CD. Le crayon et le point de 
couleur feront donc tous les deux des mou- 
venions identiques. Si donc le crayon fait une 
figure, le point la répétera, et réciproque- 
ment , car le fil métallique n’est pas élastique 
et transmet instantanément au châssis le mou- 
vement du cray on. 

Enfin une plaque GII, portânt vers son 
extrémité H une rondelle percée de plusieurs 
trous qui peuvent tour-à-tour se placer de- 
vant Un autre trou percé sur la plaque GH, 
glisse , à queue çl'aronde , dans une boite KL , 
montant et descendant le long du tube XY 
de la même manière que la boite EF ; seule- 
ment, une petite vis peut fixer cette boite au 
tube, qui peut s’incliner à volonté et s’atta- 
cher sur un valet MN qu’on fixe partout où 
l’on veut ; G II devant rester horizontal , quelle 
.que soit. l’inclinaison du tube, pivote sur la 
boîte K L. 

Si maintenant, après avoir fixé une feuille 
de papier sous la règle d’acier, on se place, les 
deux yeux ouverts, devant la plaque GH, on 
ne .pourra voir que par le trou fait à cette pla- 
que , et si dans cette position , teyant le 
.crayon entre les doigts, on le fait agir de ma- 



I 
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nicre à faire passer le point tle couleur par 
tous les contours des objets dont on veut avoir 
la perspective , il est bien évident que le 
crayon ,. répétant tous les mouvemens du 
point , tracera sur le papier cette perspective 
avec la plus grande exactitude. ■ 

Dans la figure 3 l’oculaire est construit plus 
simplement, et la règle en acier, dans la- 
quelle glisse la boite du porte-crayon, est rem- 
placée par t^eux tringles rondes qui ne pivo- • 
tent pas sous le chariot Plus tard, nous dirons 
pourquoi dans un grand nombre d’instru- 
mens l’oculaire G H est disposé sur un tube 
semblable à celui qui porto le point. 

■> 

\ • ■ *« • * » 

Manière de poser l'instrument sur la planchette. 

Lu plupart des Diagraphes sont enfermés 
dans une boite qui se développe pour former 
-la planchette. Une tringle, contenue dans la 
boite, traverse toutes les petites planches qui 
la composent , et en se vissant les réunit toutes 
d’une manière trèsTSolide. -, , • • 

Pour disposer le Diq,graphe } on prend «fa- 
bord la règle conductrice qu’on place sur la 
planchette, puis le corps de. l’instrument,' 
qu’on tient d’une main par l’extrémité libre 
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dugroml chariot, et de l’autre pftr le petit eha» 
riot, et ]>ar J extrémité du tube , qu'on a soin 
de séparer du petit chariot en tenant celui-ci 
dans le creux de la mairt, elle tube entre deux 
doigts; puis on fait tourner le grand chariot 
jusqu a ce que la vis de pression de la règle 
d acier vienne toucher le fond de la petite 
embrasure placée sur le côté intérieur du 
grand chariot , qu’on place alors sur la règle 
conductrice. 

On relève ensuite le tube et on passe le (il 
sous les poulies ; 1 oculaire se place au nnheu 
de la planchette ou sur les côtés. 

Quand on a un Oiagraphe à deux tringles, 
comme elles ne pivotent pas sous le chariot, 
il suffît de relever l/e tube. 

Précautions à prendre avant de dessiner. 

. • f 

La description qui précède s’applique ail 
Diagraphe. ordinaire, propre à dessiner la 
perspective , et là figuré i le montre tout 
monté; mais avant de commencer un dessin, 
il est des précautions à prendre qu’il est in- 
dispensable de ne pas négliger. On s’assurera 
<1 abord si toutes les poulies tournent bien ; 
on réglera leur mouvement, en serraùt où 
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desserrant les vis; on examinera ensuite si le 

contrepoids çoule bien dans l’intérieur du 

tube, et dans le cas où cela n’aurait pas lieu, 

il faudrait en diminuer le diamètre, en le 

. 

grattant avec la lame d’un couteau; ce qui ne> 
saurait se faire que fort rarement, puisque 
tous les inslrumens sont essayés à l’avance ; 
mais il pourrait cependant arriver qu’on ait 
négligé cette précaution. Un corps étranger 
qui tomberait dans l’intérieur du tube, pour- 
rait également gêner le mouvement , on le 
retirerait facilement , en sortant le contre- 

Le crayon doit obéir facilement à la petite 
bascule , qui doit avoir un jeu suffisant pour 
l’éloigner du papier ou l’y replacer à volonté. 
Comme le porte-crayon a juste le diamètre du 
tube, un peu dépoussiéré suffirait pour l’em- 
pêcher de glisser ; il faudrait alors le nettoyer 
proprement et le faire aller et venir plusieurs 
fois de suite. ' 

La boite qui porte le châssis doit également 
monter et descendre facilement ; s’il en était 
autrement , il faudrait bien nettoyer le fcubu 
et surtout le petit canal qui reçoit la goupille. 
J’ai aussi remarqué que les boites , en tom- 
bant de toute la hauteur de l'instrument , fi- 
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nissaient par engendrer une petite barbe im- 
perceptible, qui e'tait cépendant suffisante 
pour gêner le mouvement. J’y ai fait remé- 
dier, en arrondissant les angles intérieurs des 
boîtes. Si , malgré cela , ces barbes se repro- 
duisaient, l’avertissement que je donne ici ne 
serait pas inutile , car on pourrait chercher 
long-temps avant de deviner la cause des mou- 
vemens inégaux de la boi^e. 

Celle du pofte-crayon doit également cou- 
ler le long de la règle avec la plus grande fa- 
cilité, il faut dotac avoir soin de la tenir pro- 
pre, et si, malgré cela, en saisissant cette 
boîte le plus près possible de la règle elle ne 
coulait pas librement, on ferait bien de mettre 
un peu d'huile et de pierre-ponce en poudre 
sur cette règle , et, dans cet état, d’y faire cou- 
ler plusieurs fois la boîte ; après cette opéra- 
tion , on essuierait bien le tout, et le mouve- 
ment deviendra aussi libre qu’on pourra le dé- 
sirer. L’application de I huile aura aussi pour 
effet (le prévenir les attaques de la rouille. 

Enfin , le fil doit être' parallèle à la règle et 
au tube , peu importe le parallélisme de celui 
du contre-poids. • , . . 

Toutes ces précautions sont presque tou- 
jours inutiles , car les Diagmphes ne sont li- 
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vrés qu’après une minutieuse vérification de 
leurs parties ; mais il pourrait arriver , mal- 
gré les soins qu’on y apporte, qu’un petit 
défaut, qui aurait d’abord échappé à la vue , 
se déclarât plus tard, soit en le montant, soit 
.à la suite d’un déplacement, et il est alors bon 
de pouvoir y porter remède , sans avoir besoin 
de secours étrangers. 

Position qne doivent avoir les mains pour dessiner. 

I* . . 4 • , */ 

La figure 4 donne la position que doivent 
avoir les mains. Pour bien dessiner, il faut 
tenir la boite qui porte le crayon le plus près 
possible de la règle , entre le pouce et le doigt 
du milieu de chaque main ; l’index de la main 
droite au-dessus de la' bascule , pour lever le 
crayon au besoin ; le dessous de la main bien 
appuyé sur la planchette , pour ne faire agir 
que les doigts sans remuer le poignet. Dès 
qu’on a dessiné toute la place que les doigts 
peuvent parcourir ,- on lève le craybn pour 
• transporter les mains dans un autre endroit. 

Manière de poser, le point de cpqjeur sur le cheveu. 

La meilleure manière de faire le petit peint 
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est de se munir de deux vessies de couleur à 
l’huile, l’une de bitume et l’autre de blanc 
d’argent. En piquant ces vessies avec une 
épingle , il en sortira un peu' de couleur , et on 
en portera une très-petite partie, avec la 
pointe de l’épingle , sur le cheveu tendu ver- 
ticalement dans la cage. Il faut faire en sorte 
que le petit point soit bien rond ; souvent il 
est très-utile d'en faire deux, l’un blanc et 
■l’autre noir, afin de pouvoir les remplacer 
l’un par l’autre en tournant simplement le 
bouton , autour duquel on a roulé le fil 
métallique, comme on le verra ci-après, 
page 74. • ■ . * 

J’ai préféré la couleur à l’huile à toute au- 
tre’, car- en vessie elle sèche très - difficile- 
ment, le bitume sur-tout. En outre, elle a 
de l’éclat, et s’attache facilement au* cheveu. 
*• , | / » 

Du choix à faire pour le trou de l’oculaire. ’ 

II n’est pas indifférent de prendre un trou 
quelconque de l’oculaire/ II faut commencer 
par se servir du plus grand , et^i , en remuant 
la tête et cherchant à voir le point de mire de 
différentes places , tout en le regardant tou- 
jours par lè même trou , on voit ce point 
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correspondre à plusieurs endroits s on en con- 
cluera que le trou «hoisi est trop grand , et on 
choisira alors, le numéro au-dessous ^ plus les 
objets sont éloignés , pluç le trou devra être 

petit). . <•••-, * . • ■ _ 

Il n’est pas nécessaire de placer son œil tout 
près de la plaque, il suffit d’apercevoir une 
partie de l’objet qu’on veut dessiner. On peut 
donc s’éloigner de quelques pouces, et on 
apercevra encore assez de lignes pour occuper 
les doigts dans leur position. 

On ne doit pas non plus avoir le regard 
constamment fixé sur le point de mire, car on 
se fatiguerait la vue , et on ue manquerait pas 
d’attribuer cette fatigue à l'instrument , sans 
faire la réflexion que cela arrive toujours lors- 
qu’on regarde fixement et long-temps le même 
objet. Il est donc bon de regarder de temps à 
autre ce que l’on dessine, et comme la pointe 
du crayon indique toujours la position du 
point de mire, en regardant la partie que 
cette pointe indique , on y rencontrera facile- 
ment le point, quelque petit qu’il soit. . ^ 
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\ ■' •. * • • * .• Des projections. • • 

• " » *' ^ ' • • f ,# 1 ** •/ • • 

'• Si de tons les points d’Un corps on suppose 
que des ligues partent en se dirigeant toutes 
dans 4a même direction', etei on reçoit toutes 
ces lignes sur une même surface quelconque, 
Pi mage formée par leur rencontre sera la pro- 1 
jection du corps sur cette surface. 

C'est là l'idée générale qu’on doit avoir des 
projections , on voit qu'elle se rattache à celle 
que nous avons donnée de la perspective ; car 
les lignes parallèles étant regardées en mathé- 
matiques comme des lignes qui se rencontrent 
à l’infini , on en peut conclure que la projec- 
tion d’un corps sur i;nc surface est la perspec- 
tive de ce corps , en supposant le point de 
-vue placé à une distance infinie. Çious verrons 
plus tard le parti que nous pourrons tirer de 
cette manière d’envisager la projection. 

Dans les projections ordinaires, la surface 
qui reçoit l’image est un plan perpendiculaire 
à la direction des lignes. Les dessins géomé- 
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traux, comme le conçoivent les constructeurs, 
sont des projections sur des plans également 
perpèniliculaires à la direction des lignes ; 
mais ces lignes sont elles-mêmes perpendicu- 
laires aux faces principales du corps. Ainsi , 
les plans sur lesquels se font les dessins géo- 
mc'lraux sont parallèles aux faces principales 
des objets qu’on veut projeter. 

L’extrême difficulté d’obtenir les projec- 
tions les a toujours fait faire de préférence de 
cette manière ; mais il est bien des cas où il 
aurait été très-utile d’avoir les plans dans 
d’autres positions , et. ce qui , jusqu’à ce jour , 
avait presque paru impraticable , deviendra 
d’une exécution facile quand on se servira du 
Dia graphe projetant; car, s’il a existé bien des 
machines pour avoir la perspective d’un corps, 
il ne s’en est jamais trouvé pour en avoir le 
géométral. Comme ces sortes de dessins , 
où l’œil Se promène sur toutes les parties , 
ne donnent jamais que des raccourcis sans 
diminution apparente ,- ils donnent aussi une 
bien plus juste idée du corps qu’on veut repré- 
senter. L’histoire naturelle n’emploie que ce 
genre de dessin; mais, pour les avoir exacts, 
il faut y passer un temps considérable. Le Dia- 
graphe est donc ici d une grande utilité , puis- 

3 ' . 
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qu’il procure exactement et vite le géomctral 
xle tons les corps. 

Le naturaliste , l'anatomiste , le mécanicien, 
ne doivent pas négliger de bien étudier cette 
propriété de l’instrument , et ce qui est dit ici 
dans mon intérêt, comme inventeur, le sera 
encore mieux dans l'intérêt général. , 

La perspective est une déformation : telle- 
ment une déformation , que , si vous vous 
placez trop près de l’objet que vous voulez re- 
présenter , vous n’offrez plus qu’une mons- 
truosité repoussante; il faut donc vous éloigner 
du corps que vous voulez dessiner. Mais, d’un 
autre côté , en vous en éloignant , vous perdez 
les détails ; vous êtes alors obligé de céder à 
l’un ce que vous retirez à l’autre , et de choisir 
une distance ni trop petite ni trop grande ; 
distance qui , en général , est réglée par trois 
fois la grandeur du corps. 

Celui qui examine un beau morceau d’archi- 
tecture , en regarde d’abord la masse , puis 
s’en rapproche ensuite , et promène son œil 
sur toutes les parties pour les voir les unes 
après les autres avec plus de détail. Il ne voit 
plus alors de cette manière que géométrale- 
ment ce qu il avait d’abord vu en perspective. 

D’après cela , la perspective doit être em- 
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ployéc pour les vues generales , et le géomé- 
tral pour les vues de detail . Selon moi, les 
portraits sont des vues de detail ; je voudrais 
donc qu’on fît les portraits en géométral. Le 
Biographe donne également l’un et l’autre : je 
ne suis donc pas influencé ici par mon titre 
d’inventeur. J'ai souvent fait des portraits en 
perspective et en géométral : ces derniers 
m’ont toujours réussi , et on a pu faire aux 
premiers le reproche d’avoir été dessinés de 
trop près. Si j’ajoute à cela que je n’ai jamais 
rencontré personne qui ait pu distinguer la 
perspective du géométral dans un portrait 
(seulement on trouvait les derniers mieux des- 
sinés , et j’étais toujours obligé d'avertir qu’ils 
étaient faits géométralement) , on pourra en 
conclure que le portrait cjoit, de préférence, 
être fait de cette manière, quand on a un in- 
strument qui peut procurer ce résultat ; car on 
se donnerait inutilement beaucoup de peine 
pour i’oBtenir exactement à la simple vue. 

Description du Diagraphe projetant. 

Il se compose du Diagraphe ordinaire {Jig. i ); 
le tubeXY, qui porte l’oculaire GH, se sépare 
du valet MN , et vient se placer sur la plaque 

3 . 
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dans laquelle roule le galet R, comme on 
voit (lig. 5); seulement , dans cette figure , le 
R est remplacé par du chariot à deux 
à gorge prismatique , roulant sur une 
a' règle en cuivre. L’oculaire GII est alors 
libre de monter et de descendre , et commu- 
nique au crayon par un fil métallique passant 
sur deux poulies situées , l une a la partie su- 
périeure du tube, l’autre à la partie inférieure ; 
ce fil, comme le premier, doit être parallèle 
à la règle d’acier et au tube, mais seulement 
de la poulie supérieure à l’oculaire , peu im- 
porte sa direction de l’une à l’autre poulie. 

Quand on emploie le Diagraphe à trois ga- 
lets , on est toujours certain qu’ils porteront 
tous les trois à la fois ; mais il n’en est pas de 
meme dans celui a double chariot, où les 
quatre roues doivent porter également. Ce 
dernier est plus difficile à monter que le pre- 
mier , mais aussi il donne des résultats plus 
exacts j et , comme la connaissance de l’un en- 
traînera celle de l’autre , nous nous en occupe- 
rons uniquement, en faisant seulement ob- 
server que toutes les précautions prises ici 



galet 

galets 



sont parfaitement inutiles pour les dessins or- 
dinaires. 1 . j. r tp 
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Mauière de monter l’instrument. 

t . ' • 

C . 

On place d’abord la règle CD (fig.5), sur la- 
quelle on pose un niveau à bulle d’air. La vis D, 
montant ou baissant cette règle , peut établir 
une horizontalité parfaite* La vis inférieure z , 
se dévissant jusqù’ù toucher la planchette, em- 
pêche la règle de fléchir. Sur cette règle , on 
met- le Diagraphe RR' rt'ÿ les roues R, R% r, 
r', tournant bién et sans jeu. 

La règle d’acier doit être perpendiculaire 
à CD ; une vis v', semblable à v, ramènerait à 
l’angle droit , dans le càs où AB inclinerait 
sur CD.. 

On retourne alors le Diagraphe en posant 
les galets R -et R' sur la règle CD ; on vérifie 
encore si , dans ce* sens, ÀB est bien perpen- 
diculaire à CD. Replaçant alors l’instrument, 
on vient mettre la 2 " règle cd sous les roues RR', 
puis on la rend horizontale avec le niveau , et 
on est alors certain de faire pOrtcr les quatre 
roues à la’fois. * ’ 

Si , en faisant courir la machine , les règles 
C D , c d éprouvaient un* mouvement , c’est 
qu’elles ne seraient pas tout-à-fait parallèles. 
On corrige ce défaut en rapprochant de l’autre 
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règle la partie de celle qui semble incliner in- 
térieurement dans le balancement que lui fait 
éprouver le mouvement de la machine. 

Les deux tubes doivent être bien verticaux , 
et par conséquent parallèles ; et le rayon pas- 
sant par l’oculaire et par le point de mire doit 
aussi être parallèle .à la règle AB. La cage du 
point Üe mire et l’oculaire pouvant se glisser 
à droite et à gauche , monter et descendre sé- 
parément au moyen des boutons placés près 
«lu crayon , on pourra toujours rendre ce rayon 
parallèle à AB. 

, s % s * . * • , » 

Moyen de rendre le rayon dans le Diagraphe projetant 
bien perpendiculaire au plan de projection. 

- ■ • .• : ■ ' * 

Si l’on ne veut avoir qu’ün dessin ordinaire, 
l’œil seul suffira pour mettre l’oculaire et le 
point de mire à la même hauteur et à. même 
distance de la règle d’aejer. Mais, pour une 
opération fhathématique , il est l^on de mieux 
s’assurer de cette direction. 

. Lés deux tubes étant verticaux , si nous pla- 
çons d’abord l’oculaire et le point de mire à 
peu près à la même hauteur, en ayant soin de 
mettre l’oculaire un peu plus haut que le 
point j et si, portant l’oculaire dans la di- 
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rection d’une surface horizontale , ou <]u’on 
aura rendu telle avec le niveau , on amène le 
point de mire dans cette même direction , on 
>. sera alors certain d’avoir le rayon dans un 
plan perpendiculaire aux tubes, puisqu'il sera 
dans un plan horizontal. 

La règle d’acier est perpendiculaire aux 
règles en cuivre ; si donc , en fixant notre œil 
libre sur le porte-crayon , et le faisant marcher 
dans toute la longueur de la règle , nous ob- 
servons, toujours dans la même direction avec 
le crayon , une ligne verticale dans l’éloigne- 
ment, ou même un seul point, s’il est bien 
éloigné , en amenant le rayon sur cette verti- 
cale ou sur ce point , soit en déplaçant à droite 
ou à gauche l’oculaire ou la petite cage qui 
renferme le point de mire, nous aurons bien 
certainement alors rendu notre rayon de pro- 
jection parfaitement perpendiculaire au plan 
qui tlevra le recevoir , puisqu’il sera parallèle 
à la règle d acier perpendiculaire à ce plan. 

Il est bon d’avertir encore que toutes les 
opérations sont à peu près inutiles pour la 
plupart des dessins ; mais qui peut le plus 
peut le moins, et il était bon de les indi- 
quer ici. / 

. 

" "■ - 
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Moyens d’obtenir. lés projections d’un corps 
quelconque. • 

Si le corps dont on veut avoir les projections 
est plus petit que le Diagrùphe, il faudra placer 
la règle conductrice parallèlement au plan sur 
lequel on veut les obtenir. Quel que soit l'é- 
loignement , le résultat devant être le même , 
il vaudra mieux se placer le plus près possible, 
puisqu’alors on en apercevra mieux tous les 
détails, et, en dessinant avec le Diagraphe à 
deux montans , qu’on aur,a d’abord bien réglé, 
on obtiendra la projection désirée. 

Pour avoir la projection horizontale , il fau- 
dra ou coucher le corps , si toutefois cela est 
possible , ou le dessiner en le regardant dans 
une glacé qu’on placerait au-dessus , sous un 
angle de 45% ou enfin faire des projections 
sur deux plans situés à angles droits, l’un par 
rapport à l’autre: projèctions qui alors servi- 
raient pour en conclure celle qu’on désirerait 
avoir. . - - 

*• Si le eorps qu’on veut projeter était beau- 
coup' plus grand que le Diagraphe ; on serait 
obligé de le faire par portion , en déplaçant 
la machiné chaque fois qu’on aurait dessiné 
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tout ce que pourrait permettre sa grandeur. 
Comme, pour cette ope’ration, elle doit tdu jours 
rester parallèle à elle-même , peu importe la 
distance à l’objet. On agira de la manière sui- 
vante : • 

> 

Quand une fois le plan de projection est ar- 
rêté , on place la règle conductrice parallèle- 
ment à. ce plan, Deux fils verticaux , placés 
dans cette direction le long des murailles éloi- 
gnées , serviront de guide pour tous les dépla- 
cemens de.la règle dans le même plan ; car, 
après avoir déplacé l’instrument pour le porter 
,à une -autre place , si, en plaçant l’œil tantôt 
à l’une, tantôt à l’autre extrémité de la règle, 
on v aperçoit les deux fils dans ces deux direc- 
tions , on pourra être certain que cette règle 
se trouve replacée dans le même plan passant 
paît les deux fils. - 

Si, pour une cause quelconque. On .était 
obligé d’avancer ou de reculer l'instrument, 
il faudrait avancer ou reculer les deux fils ver- 
ticaui d’une même quantité , perpendiculaire- 
ment au plan qu’ils déterminent. En se guidant 
alors sur ces deux fils comme sur . les- deux 
autres , on replacerait le Biographe dans un 
autre plap parallèle au premier , et , par 
contre, parallèle .a lui-même. .. . ‘ 
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Leatubee doivent toujours être verticaux et 
la planchette horizontale , pour ne pas être , h 
chaque déplacement, obligé de v entier si le 
rayon projetant est bien perpendiculaire au 
plan de projectiop. 

La projection horizontale d’une grande ma- 
chine s’obtiendrait également au moyen d’un 
miroir , qu on inclinerait sous un angle de 
Ici on n’aurait besoin que de transporter le 
JOiagrapkt: sur la même ligne, sans être obligé 
de l’élever, -car le miroir, en s’avançant ou se 
•reculant , présenterait devant lui toutes les 
pàrties de la machine, il faudrait seulement 
se munir d’une glace bien plane, montée de 
maniéré à pouvoir être inclinée à volonté ; un 
fil a plomb , tombant- d’un des coins de la 
glace et s’appliquant sur qn quart de cercle 
attaché à un dès côtés du cadre , donnerait un 
moyen très-facile de placer le miroir sous la 
môme inclinaison. 

- v * ‘ i ' 

w , Diagraphe à oculaire mobile. 

I j . • * ‘ • ** • - .* ' ’ 

Nous avons vu plus haut que la perspective, 
en général , était Kntersection d’une surface 
quelconque, avec des lignes partant d’un seul 
point et aboutissante tous les points des objets 
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placés de l’autre côté de la surface. Mais cps 
lignes peuvent être prolongées dans tous les 
sens , et , en leur faisant dépasser le point 
fixe, on formera alors un nouveau cône op- 
ppsé par le sommet an premier. Si ces lignes, 
ainsi prolongées , étaient coupées dans le nou- 
veau cône et à la même distance du point fixe 
par la même surface , leur intersection don- 
nerait identiquement le même résultat; seule- 
ment il se présenterait renversé. 

Voyons maintenant le parti que nous pour- 
rons tirer de cette manière d’envisager la per- 
spective. Dans l’une et l’autre circonstance , 
plus la surface sera éloignée du point fixe, ou 
l’œil, plus le dessin sera grand. 

L’œil étant placé à l’oculaire , dans le Dia - 
graphe ordinaire, l’instrument doit être placé 
de telle sorte que la main puisse toujours at- 
teindre le crayon. Il y a donc une limite ; car, 
une fois le bras étendu , il ne sera plus permis 
d’éloigner l’instrument , puisqu’alors on ne 
pourrait plus s’en servir. D’un autre côté, le 
Diagraphe ne peut se placer derrière le corps 
qu’on veut dessiner; par contre , le dessin 
sera toujours plus petit que la nature; et, 
comme la perspective exige pour l’éloigne- 
ment de l’œil à l’objet une distance trois fois 
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au moins égale à sa grandeur , si cel objet est 
un peu grand, la distance en augmenter^ 
d'autant plus. En outre , celle de l’instrument 
ne peut dépasser sa limite ; on obtiendra donc 
des dessins d’autant plus petits , comparative- 
ment à l’objet, que ceux-ci seront plus grands. 

Nous expliquerons au fur et à mesure les 
avantages qu’on peut retirer d’une machine 
qui a la propriété de donner des dessins de 
toutes dimensions. Je vais pour le moment ex- 
pliquer comment je suis parvenu à rendre le 
Diagraphe propre à ce genre de dessin. 

Nous avons vu comment , l’œil étant fixe et 
le point mobile , on obtenait la perspective , 
et comment l’œil et le point étant mobiles , 
on obtenait les dessins géométraux. Si mainte- 
nant nous nous servons simplement du tube 
qui porte l’oculaire , en supprimant celui qui 
porte le pointde mire, que nous rendrons fixe 
de cette manière, nous dessinerons en faisant 
constamment passer le rayon visuel par ce 
point fixe et par tous les contours du corps 
que nous voudrons représenter, et nous fe- 
rons ainsi une section dans la seconde nappe 
du cône. Le dessikl qui en résultera sera ren- 
versé et entièrement semblable à celui qu’on 
obtiendrait , si , en se servant du Diagraphe 
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simple, on plaçait l’œil à la place du point 
fixe , et la règle en cuivre à une distance de 
cet oculaire égale à celle de cette règle au 
point fixe dans la première position. 

Comme alors (en se servant de l’oculaire 
mobile) la distance au point fixe n’a plus de li- 
mite, on conçoit que les dessins eux-mêmes 
seront illimités , et pourront par conséquent 
devenir plus grands que la nature même.. La 
figure 6 représente le Diagraphe monté de 
manière à rendre l’oculaire mobile et le point 








CHAPITRE IV. 
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Réductions. . * 

. ; r » 

.fusqn’à ce jour, le Pantographe seul a jôui 
de la propriété de réduire les dessins et les ta- 
bleaux ; mais , pour avoir ces réductions bien 
exactes, il faut choisir un très-bon instrument, 
ce qui n’est pas toujours facile , car te Panto- 
graphe repose sur un principe qui exige beau- 
coup de précision de la part du constructeur ; 
outre cela , il doit déjà être très-grand , pour 
réduire en une seule fois un dessin d’un demi- 
mètre de longueur ; et , comme il pose sur des 
roulettes qui fatiguent le dessin , que la pointe 
peut quelquefois déchirer , on conçoit que ce 
moyen de réduire offre des inconve'niens assez 
majeurs. Il peut cependant rendre de grands 
services pour la réduction des plans qu’on 
peut étendre sur une table , et dont les di- 
mensions ne sont pas trop considérables. 
Mais s’il fallait réduire ou une. gravure sous 
verre , Ou uft grand tableau , ou un dessin de 
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prix, I e Pantographe devient tout-h-fait inu- 
tile. x - . - 

Le- Diagrqphipeul non-seulement re'duire 
exactement des dessins de petites dimensions, 
mais il peut aussi les augmenter, calquer des 
gravures sous verre , réduire de très-grands 
tableaux à toute grandeur , quelle que soit 
leur position ; et le tableap ne serait-il visible 
que par l’angle , si toutefois on peut en aper- 
cevoir les traits, le Biographe le réduira avec 
la plus grande exactitude. 

IL a donc sur le Pantogrdphe une supério- 
rité marquée pour un très-grand nombre de 
cas , et on ne doit préférer le premier que 
pour la réduction des cartes faites h une petite 
éfchelle , réduction qui ne peut se faire que 
par petites parties, ét où il faut que l’œil m’é- 
loigne très-peu du papier pour apercevoir les 
détails. Mais aussi il est très-peu de Panto- 
graphes qui donnent avec exactitude de sem- 
blables résultats. . 

Comme le Diagraphé s’applique plutôt h la 
réduction des dessins et des tableaux qu’à celle 
des, plans, nous allons examiner comment elles 
se fopt , et nous occuper de la réduction ordi- 
naire des dessins. . , . 

La perspective d’un corps quelconque est 
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l’image apparente de çe corps , déterminé sur 
un plan par l'intersection de lignes qui par- 
tant dq tous les points de*ce corps .pour ar- 
river à un seul et unique point, qui est l’œil. 
Ce plan peut être quelconque ; mais, quelle 
que soit la distance à l’œil , s’il reste toulours 
parallèle a lui-même , il ne donnera toujours 
qu’un résultat semblable, puisque l’œil n’a 
pas changé de position par rapport au corps. 
Seulement, l’image sera d’autant plus petite 
que le plan se rapprochera de l’œil , et d’autant 
plus grande qu’il s’en éloignera davantage. 

Maintenant, supposons que ce corps Soit 
une surface carrée : si le plan est bien paral- 
lèle à ce" corps , l’image perspective du carré 
sera encore un carré ; car l’image ne faisait 
que changer de grandeur, quand le plan s’ap- 
proche ou s’éloigné de l’œil ,* elle n’aura en- 
core fait que changer de grandeur quand le 
plan se confondra avec la surface plane à la- 
quelle il est parallèle, et l’image, dans ce.cas, 
n’est autre que la surface carrée elle-même. 
Donc, la perspective d’un carré sur un plan 
parallèle est encore un carré d’autant plus 
grand que le plan s’éloigne davantage de l’œil. 
Par la même raison, si ce carré renferme un 
dessin , la perspective de ce dessin sera un 
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autre dessin entièrement semblable , mais 
d’une dimension qui ira toujours en croissant, 
à mesure que le plan s’éloignera davantage dé 
l’oeü. 

On conçoit d’après cela qu’on peut, avec le 
Diagraphe, obtenir dés rédactions ; et ces ré* 
ductions seront d’autant plus exactes que le 
tube et la règle cenductrîce formeront un plân 
bien, parallèle à la surface du dessin. 

Gomme dans la surface carrée que nous 
avons choisi pour exemple, rien ne déter- 
mine la position de l’deil par rapport à cette 
surface , nous voyons-, qye pour avoir une 
réduction , l’oculaire peut être posé où l’on 
veut. Seulement , quand on est maitre de se 
placer comihodément , on doit en général 
mettre l’oculaire vis-à-vis le centre d'n dessin 
qu’on attache verticalement devant soi. 

1 Quand le plan de réduction ou de pers- 
pective se confond avec celui du dessin , la 
réduction se trouve être le dessin lui-même; 
cette réductioh diminue encore à mesure qué 
•te' plan se rapproche de l’œil, puis', eùfin, 
elle se trouve réduite à zéro. Si donc on pla- 
çait le plan à mên^e distance entre l’oculaire et 
le dessin, on devrait avoir la moyenne du ré- 
ultat , moyenne qui serait àlôrsja moitié, ce qui 
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arrive en effet au- quart , la. réduction devrait 
être le quart,, etc. , etc, et en général, il y 
aura ce rapport entre la réduction et le dessin 
que l’un sera à l’autre, comme la distance 
du plan à l’oculaire est à la distance totale. 

, Les personnes qui ont quelques connaissan- 
ces en géométrie, reconnaîtront bien mieux 
cette vérité par les triangles scmblablés. 

' • t /' ■ ... , • • ••• ' v 

Réduction des dessins .qu’on peut placer convenablement 

• . . .. devant soi- 

• - • ‘ • . \ ■ ■ 

Si fort désire avoir une réduction bien 

exacte , il faut d’abord vérifier l’exactitude 
de l’instrument. U faut donc examiner si les 
galets tournent . bien et sans balottement, si 
Ifs fils sont bien parallèles au tube et à Ja ‘ 
règle d’acier, ,$i celle-ci est bien perpendi- 
culaire à la règle en cuivre ; car le crayon , 
devant reproduire la figure donnée par Je 
point, si le tube j qui. le conduit fait un 
angle droit ayec la règle en cuivre, il faudra 
.nécessairement que celle en acier fasse lp 
même angle avec, çelle-pi. Si le tube était in- 
cliné, (je parle de l’inclinaison dans le sens, 
du plan de la règle et du tube) et n’était pas 
par conséquent vertical , pour remédier à ce 
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defaut, il faudrait donner à la règle d’acier 
la même inclinaison par rapport à la règle en 
cuivre. Mais comme les instruments sont cons- 
truits de manière que le tube , quelle que soit 
sa posjtion , demeure toujours perpendicu- 
laire à la conductrice, nous n'aurons à régler 
que la règle d’acier, qui outre cela, devra être 
parallèle à la feuille de papier destinée à re- 
cevoir la réduction. 

Comme pour toutes les opérations exactes, 
on doit toujours vérifier l’état de l’instru- 
ment, nous ne reviendrons plus sur cet ob- 
jet, ot on doit être bien averti que la pre- 
mière chose est, avant tout, de faire cette 
vérification qui, dg reste, est souvent inutile, 
quand on fait choix d’un bon instrument et 
quon le conserve avec soin. 

La première condition, pour bien réduire, 
est de bien voir le dessin : il faut donc pla- 
cer l’oculaire de manière à le bien -apercevoir. 
Si cette réduction doit être petite , gn éloi- 
gnera cet oculaire le plus possible ; si edle doit 
être grande , on le rapprochera , mais on le 
placera toujours de manière à bien distinguer 
les traits. L’éloigneinenl ou le rapproche-» 
ment dépendra donc et de la vue T et de la 
personne, et tics détails du dessin» . 
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Si l’objet à réduire esl sombre^ on choisira 
un point blanc ; un point nôir,' 9’Ü est dair : 
et le mieux sera de placer deux sortes de points 
sur le cheveu pour les changer à volonté. 
La grosseur du point se réglera d’après le 
dessin; on pourra le prendre gros, si les 
traits sont gros, et il faudra le prendre d’au- 
tant plus fin , qu’ils seront plus délicats , et 
que la réduction devra être plus q>etile. On 
choisira pour le trou de l’oculaire, celui qui, 
étant le plus grand , pourra aussi ne faire 
correspondre le point de mire qu’à un seul 
point du dessin. Quelques oculaires sont pla- 
cés au centre de deux cercles qui se meu- 
vent l’un dans l’autre comme le limbe d'une 
boussole marine, et qui, en se dirigeant vers 
tous les points dé l’espace , ne bougent ce- 
pendant point dé place. Si la réduction doit 
être longue , il est bon de déterminer de suite 
plusieurs points, afin qu’on puisse s’aperce- 
voir d’un dérangement dans la machine, si, 
par inattention , on venait à déplacer l’ocu- 
faire ou la planchette. 

Tout cecî bien observé, en se rappelant 
ee que nous avons dit plus haut, on devra 
poser l’instrument de manière que la dis- 
tance du point de mire à l’oculaire soit à la 
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distance de l’oculaire au dessin dans le même 
rapport que celui de la réduction à ce dessin. 
La règle de cuivre divisera donc cette dis- 
tance en deux pour la réduction à moitié , en 
trois pour la réduction au tiers , etc. etc; . . 

Celte position de larègle ne peut être que 
provisoire, car il serait très-difficile de faire 
exactement cette division meme avec le com- 
pas. Mais ce provisoire une fois obtenu, on 
s’occupe de rectiticr le parallélisme du Dieu- 
graphe au dessin, après quoi le reste devient 
très-facile: voici comme on doit vérifier ce 
parallélisme. 

Le dessin est ordinairement encadré. La 
règle et le tuba, lui sont parallèles, quand 
en réduisant (l’abord le cadre , on obtient sur 
le papier les mêmes angles que ceux du dessin. 
Si donc , en traçant les deux lignes supérieure 
et inférieure , on, obtient sur le papier deux 
lignes parallèles , on en pourra conclure que 
la règle cQnductriçé est parallèle au dessin , 
car l’intervalle entre ces lignes , étant partout 
le même, c’est que partout Je rapport des dis* 
tances est le même. Si,, au contraire, les lignes 
réduites n’étaient pas parallèles , on en pour- 
rait conclure que du côté où elles tendent à 
se rencontrer, est le côté où la règle couduc- 
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tricc s’éloigne le plus du dessin , puisque pour 
cetle partie cet intervalle est plus réduit. On 
rectifiera donc cette erreur en rapprochant 
du tableau cette extrémité de la règle. Quel- 
ques instrumens portent vers ces extrémités 
des vis pour les mouvoir lentement , et régler 
aussi le parallélisme- d’une manière plus com- 
mode. ' 

r *’ t • 

Resté h rendre le tube parallèle au dessin. 
Il faut, pour que céla soit ainsi, qu’en dessi- 
nant fes deux autres côtés du cadre, on ob- 
tienne des lignes parallèles ; si elles se rappro- 
chaient vers le haut, c’est que pour cette 
partie le point de mire serait trop près de 
l’oculaire. On rapprocherai^ donc le haut du 
tube du dessin jusqu’au moment où les deux 
lignes du cadre donneraient sur la réduction 
deux lignes parallèles. 

Le Diagraphe ainsi disposé- doit donner à 
peu près la réduction désirée ; si on la trouvait 
un peu trop grande , oii rappéofcherait l’ocü- 
krire du dessin , et si alors elle paraissait un 
pfeù trop petite , 5n pourrait l’éloigner ; mais 
il ne faudrait plus déranger ni lé dessin , ni 
le reste de l’instrument. ' * ’ : • ’ ■ 
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Manière de' réduire en Sens inverse. 

. \ 

‘ * ^ . ' ,f, 

Si l’on voulait réduire à l’envers pour trans- 
porter de suite un dessin sur la pierre lytho- 
graphiqUe , il suffirait de faire communique? 
le crayon àu point de mire , par le (il métalli- 
que qui passerait d’abord sous la poulie infé- 
rieure , puis sur la poùlié supérieure , et s’at- 
tacherait ensuite à la cage qui descendrait alors 
de son propre poids. 

* Le fil devant conserver sa position parallèle 
au tuÊe et à là règle, on conçoit qu’il y aurait 
un léger changement à faire dans l’emplace- 
ment des poulies. N 

Réduction des tableaux qu’on ne peut déplacer. 

Nous venons de voir comment pn pouvait 
réduire un dessin qû’on peut placer facile- 
ment devant soi \ 'mais il se présente bien des 
cas où le tableau ne peut être déplacé et où 
il faut pour le distinguer, non-seulement s’en 
placer prè$, mais encore le regarder de' côté. 
11 serait cependant quelquefois bien néces- 
saire de pouvoir le réduire sans le changer 
de place, quelles que fussent son inclinaisoii 
et son élévation. ■ - •' - • 
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Ayantbien compris le premier cas de ré- 
duction ,on pourra 'facilement comprendre le 
deuxième. La place de l’oculaire est ici déter- 
minee, puisque nous sommes .supposes ne 
pouvoir voir le tableau que d’un point. La .ré- 
duction ne dépend donc plus que du reste de 
l’instrument qu’on dispose de la manière sui- 
vante. 

La règle conductrice sfc place comme ci- 
dessus , de manière a diviser la distance de 
l’oculaire au tableau en deux parties propor- 
tionnelles à la réduction et au tableau. 

Remarquons que si le tableau se trouvait 
placé contre un mur vertical qui aurait^ par 
exemple, 3o pieds de hauteur, l’oculaire serait 
à peu près à 3o pieds du centre du tableau si 
on était placé seulement a Quelques piedsdu 
mur. Il ne faudrait pas en conclure que pour 
réduire à moitié , i) faille poser la règle à 1 5 
pieds de l’oculaire : il faudrait, ne la placer 
qu’à deux pieds , quatre pieds étant la distance 
supposée de l’oculaire à la muraille. ' 

D’après cela, on voit que la distance deJ’œil 
à la surface d’un tableau doit se compter sur 
la perpendiculaire abaissée de co point- sur le 
tableau ou sur son prolongement. • . , 

La règle conductrice placée , on la rendra 
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parallèle au tableau eu employant le moyen 
indiqué pour la réduction ordinaire. Quant 
au parallélisme du tube , la moindre inexac- 
titude pourrait entraîner à de graves erreurs : 
car, nous trouvant très -éloigné de la partie 
haute du tableau, la plus petite différence 
dans le sens de la largeur en occasionnerait 
une très -grande dans celui de la hauteur. 

On doit alors employer un autre moyen; il 
fout, autant que possible, s’assurer du rap- 
port qui existe entre la base et la hauteur du 
tableau; faire sur le papier, un cadre réduit 
dans le même rapport, et quand une fois, 
en portant le point de mire sur les quatre 
angles du tableau , on tombera sur les quatre 
angles du cadi*e, on pourra réduire avec assu- 
rance. • . 

11 n’est pas besoin que la règle et) cuivre 
soit' horizontale ou parallèle à la ligne infé- 
rieure du cadre, il suffit qu’elle soit parallèle 
au tableau , qui peut être incliné dans tous les 
sens. Si donc on peut par avance déterminer 
le cadre dans lequel on veut faire entrer la ré- 
duction , il faudra : . •» ' 

< !i* Promener le point de mire sur une des 
lignes du cadre , et poser sous le crayon la • 
ligne correspondante de la réduction. ' 
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1° Porter le point sur la ligne opposée qui 
doit faire faire au crayon urie ligne parallèle 
à ^'première. S’il en était autrement , il fau- 
drait changer la direction de- la .règle conduc- 
trice quand la ligne choisie est celle qui se 
rapproche le plus île ,ln ligne horizontale ÿ ce 
serait l’inclinaison du tube qu’on devrait chan- 
ger^ si on avait choisi l’autre ligne ; ce serait 
enfin de faire varier l’inclinaison du tube et de 
la règle , si le cadre à réduire était tout-à-fait 
oblique et penchait- autant d’un côté que de 
l’autre. - f- • - * -• , 

Il pourrait -arriver que quelque .précaution 
que» l’on prît , on ne parvint pas à ramener les 
quatre angles du. tableau dans un cadre bien 
semblable, cola tiendrait alors à un défaut 
dans la surface meme du tableau, et indique- 
rait que les quatre coins ne sont pas sur le 
même plan : ce qui arrive encore assez sou- 
vent. ^ •' , • '• 

Dans le cas où on pourrait s’éloigner, ce dé- 
faut passerait inaperçu ; mais sr on est obligé 
<le se placer près, un -angle avançant plus 
que l’autre , se réduirait moins , et donnerait 
une erreur assez sensible pour être' remar- 
quée.!., e moyen de la corriger serait de suppo- 
ser le tableau divisé en deux par une diagonale, 
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cl comme les trois points d’un triangle sont 
toujours contenus dans la même surface plane, 
én re'duisant les deufiTiangles l’un après l’au- 
tre r on arriverait à avoir en deux (pis une 
réduction très-exacte , qu’il aurait été impos- 
sible d’obtenir en unè senle. ^ .,‘ 

Pans le cas où le tableau serait très-élevé , 
un Diagraphe ordinaire ne pourrait le réduire, 
car l’oculaire devrait être placé très-bas , et le 
(point de mire,. très-haut. jOn se sert alors du 
Diagraphe à oculaire mobile, comme nous 
.K expliquerons plus loin. 

.•i. . Réduction des grands tableaux. .• a * 

• •- « > pi ’ - . M / ‘ * s • '• -• 

- Si la réduction d’un grand tableau doit être 
assez petite pour ne- pas dépasser les dimen- 
sions de l’instrument , et si on peut s’en éloi- 
gner assez pour l’apercevoir facilement. par le 
trou de l’oculaire sans en changer sa position, 
la réduction se fera coihme ci-dessus. Si cette 
réduction devait être très-grande , et si l’on 
avait la facilité de tracer des carreaux sur la 
toile, et de se rapprocher Assez de chacun 
des carreaux pour les réduire -.de la même 
manière que celle employée pour le9 petits 
dessins, ou pourrait faire alors, par portion 
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avec lé Diagraphe ordinaire toute la réduc- 
tion demandée. Mais il n’en sera pas de même 
quand le tableau ne pourra être changé de 
place ep quand il ne sera pas permis de tracer 
des carreaux sur sa surface, On sera alors 
obligé d'agir de la manière suivante. 

On divisera d'abord le cadre qui doit rece- 
voir la réduction en bandes dont la hauteur 
n’excédera pas la grandeur de l'instrument ; 
puis avec le Diagraphe ordinaire, on fera une 
réduction totale aussi grande que le Diagraphe 
pourra le permettre , non pas une réduction 
du tableau avec tous scs détails , mais celle des 
lignes du cadre. On formera ainsi un petit 
cadre réduit, qu’on divisera en autant de ban- 
des parallèles qu’en contiendra le grand cadre 
déjà divisé; puis, toujours avee le Diagraphe 
ordinaire, on placera dans le petit cadre des 
points remarquables pris sur le tableau et 
distribués de telle sorte qu’il puisse s’en trou- 
ver au moins quatre dans chaque portion de 
bande qu’on choisirait un peu plus large que 
hante. * 

Ces points étant ainsi déterminés, on les 
rapporterait exactement dans les bandes don- 
nées par le grand cadre (le compas-triangle, 
également de mon invention , serait très-utile 
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pour cette opération). Comme ces bandes 
pourront se placer facilement sous le Biogra- 
phe , on pourra toujours choisir quatre points 
qu’on pourra regarder comme les quatre ah - 
gtés d’un tableau. * , ; 

. Ici la réduction devant être très-grande , il 
faut que le poiht de mire soit très-éloigné de 
l’oculaire , ce qui ne peut se faire avec le Dia-> 
graphe ordinaire; mais ce qu’on peut facile- 
ment obtenir avec le Üiagixiphe à oculaire, 
mobile. En se servant de ce dernier instru-' 
ment , si la réduction doit , par exemple , 
être à moitié, on placera le point de mire au 
tiers de la. distance "entre le tube qui porte 
l’oculaire mobile et le tableau. . 

Avec lé Biographe ordinaire , nous avons 
vu qüe le rapport de la réduction au tableau 
était le même, qüe celui de la distance entre 
le point de mire à l’oculaire et celle de l’ocu- 
laire au, tableau. JVOus avons aussi fait voir' 
dans le Biographe à oculaire mobile que la sec- 
tion faite dans laseconde nappe du cène était 
égale à celle qui se ferait à la même distance 
du sommet du cône, qui est l’œil, en plaçant 
le plan entre le sommet et le corps. On pour- 
ra donc en conclure qu’avec le Biographe à 
oculaire mobile le rapport entre la réduction 

1 / 
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et le tableau est le fncmc que celui entre -la. 
distance de l’oculaire au point fixe et celle du: 
point fixe au tableau. ' 

; Comme il est ici nécessaire d’arriver juste, 
il sera bon d’avoir le point de mire dans Un 
petit cadre qu’on pourra avancer ou reculer à 
son grc d’une pareille quantité et sans se- 
cousse. i • r- • , •’ ‘ 

Ici ^ comme dans les autres réductions , il 
faut d’abord s’assurer si la règle en cuivre et 
le tube sont bieh parallèles au tableau : pour 
cela, on porte le point de mire sur^,deux 
points inférieurs (je parle ici comme si le 
point pouvait changer de place ; c’est l’oculaire 
seul qui agit et semble ainsi faire marcher le 
point). Le cray on- donnera alors deux points 
correspondnns, sous lesquels on placera la ligne 
qui passe par les deux mêmes points dans 
la bande destinée à recevoir une portion de la 
réduction , puis on portera de nouveau le 
point de mire sur deux points supérieurs, et 
on devra trouver, si la règle est parallèle au 
tableau, deux nouveaux points qui' détermi- 
neront une ligne parallèle à celle donnée par 
les deux points correspondons. Si cette ligné 
n’était pas parallèle h la première, la partie 
vers laquelle elle semblerait se rapprocher de 



Digitizèd by Google 



( 63 ) 

1», ligne donnée d'abord par les dCux premiers 
points inférieurs, indiquerait que de ce côté 
l'oculaire est trop près du point fixe ; il fau- 
drait donc de ce côté , éloigner la règle du ta- 
bleau. 

Le tube se réglera de la mém,e manière, én 
l’inclinant du côté du tableau , si les deux 
lignes tendent à se, rapprocher Vers le haut 
dü papier, cc qui correspond à la partie infé- 
rieure du tableau, et en l'éloignant , si les 
deux lignes -tendent à se Rapprocher vers le 
bas du papier. - - < s • , 

Quand enfin on a obtenu le parallélisme, 
du tube et-de la règle conductrice, on éloigne 
ou on rapproche le point jusqu’à ce que le 
crayon , placé sur les points de la réduction , 
porte le point de mire sur lçs points eorres- 
pondans du tableau. ' 

Unofois , cette réduction partielle obtenue , 
on continue celle de la bande, en 'changeanr 
simplement la position du poml; fixe; car lé 
parallélisme du tube et de la Règle n’a plus 
besoin d’être vérifié , et il suffit de trans-? 
porter le point fixe dans- la' direction de la 
nouvelle portion du tableau qu’on veut ré- 
duire. ‘ » •*. ;• 

11 est bon d’avéir ioi>un oculaire /pii puisse 
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se tourner daus tous lès -sens , et si on peut 
s’éloigner un péri du tableau , il sera facile de 
faire toute la réduction «ans changer de place. 
Dans tous les cas , il sera rare de se déranger 
plus de deux fois, et fût-on même obligé de 
changer plus souvent , on trouverait toujours 
dans le Diagraphe ainsi disposé, un moyen 
d’obtenir une réduction exacte plus prompte- 
ment encore, que par tonte autre méthode. 

Le tableau à réduire pourrait être petit 
ainsi que la réduction , et malgré oela pour- 
rait bien ne pas pouvoir être réduit pari çDia~ 
graphe ordinaire. Si on voulait, par exemple, 
rendre à peu près dç même grandeur une pe- 
tite partie d’un tableau placé bien haut , partio 
mèmè plus petite que l’instrument , le rapport 

entre les distances de l’œil au tableau et au 

\ 

point de mire , et celui du tableau à la réduc- 
tion devant très-peu différer, le point dp mire, 
par cétte raison, devrait être placé très-près du 
tableau :ée qui ne pourrait être, -puisqu’il est 
très-loin de l’oeil; il faudrait donc alors em- 
ployer le Diagraphe à oculaire mobile , et on 
éleverait le point fixe ,, d’une manière quel? 
conque , soit en le plaçant entre les deux raies 
d’une échelle ou tout autrement, et on le pla- 
nerait à peu près à moitié de distance, entre 
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l'oculaire mobile et la partie à réduire. Si 
alors on s’est bien placé parallèlement au 
plan du tableau , on èn aura sur le papier une 
grande copie, malgré son éloignement. 

D’après tout ce que nous venons de dire , 
on conçoit facilement comment, par cette 
méthode , on pourra calquer ou grandir de 
petits dessins ; car on les calquera en plaçant 
le point fixe à moitié de distance entre l’ocu- 
laire et le dessin , et on les augmentera d’au- 
tant plus que le point fixe dépassera davantage 
ce point milieu en se rapprochant du dessin. 

Calque des gravures placées sous verres. 

Pour avoir le calque d’une gravure ou d’un 
tableau qu’on peut facilement placer devant 
soi, on doit préférer l’usage du Diagraphe pro- 
jetant , et faire agir h la fois le point et l’œil ; 
on obtiendrait ainsi , en se plaçant parallèle- 
ment au tableau , une projection sur un plan 
parallèle à lui-mème ; et il est alors bien évi- 
dent que cette projection ne serait qu’un cal- 
que exact du tableau. 

Dans ce cas , le rayon n’a pas besoin d’être 
perpendiculaire auplan de projection ; on n’a 

5 



( 66 ) 

besoin de vérifier que -le parallélisme de Ja 
règle et des tubes , l’oculaire peut être plus 
élevé que le point, être plus à droite ou à 
gauche , le résultat sera le même. 
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CHAPITRE V. 

Paysages d’après nature. 

Il ne suffit pas , pour faite un joli paysage , 
<Jé copier ce que la nature nous présente ; il 
faut encore savoir se placer, choisir son point 
de vue , et disposer son plan de perspective 
(plan donné par la règle conductrice du Did- 
graphe). 

D’un site , où souvent un simple amateur ne 
pourrait trouver que des vues insignifiantes , 
un peintre habile tirerait des dessins que la 
nature même ne présente souvent pas à celui 
qui ne sait pas la regarder de son beau côté. 
Un simple déplacement dans la règle en cuivre 
peut donner 'un tout autre charme à ce dessin, 
car ce déplacement rapprochera ou éloignera 
le point de rencontre ; et si-des lignes inclinées 
font très-mauvais effet dans un paysage , elles 
peuvent quelquefois en embellir un autre. 

Que n’éprouve-t-on paS-à la vue de ces hautes 
montagnes des Alpes , à ce charme infini qui 
fait tressaillir le coeur de toute personne ca- 

5 . 
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pable de sentir ! Placés devant un de ces pay- 
sages ravissans , qui tendent à donner plus de 
développement à toutes les facultés de lame, 
nous nors sentons plus a 1 aise ; quelque chose 
nous avertit que nous valons mieux dans ce 
moment «pic dans un autre ; le musicien vou- 
drait y faire entendre ses concerts et y met- 
trait plus d’harmonie encore ; le poète y ferait 
plus facilement scs vers ; mais le peintre ! que 
ne donnerait il pas pour pouvoir à l’instant 
transporter sur la toile ce qu’il a devant les 
yeux ? quel plaisir , s’il n’avait plus qu a y 
jeter les couleurs , que son génie lui ferait 
alors placer si hardiment , s’il n’était retenu 
par l’étude préliminaire du trait ! Qu’il con- 
sulte alors le Diagraphe , il le conduira plus 
vite au résultat, qu’il pourrait sans doute ob- 
tenir autrement, mais au moins il lui fera 
gagner un temps précieux. ÎSous examinerons 
donc le parti que nous pourrons en tirer. 

Le poiîit de vue doit toujours être placé à 
l’horizon ; de grands maîtres l’ont dit : on peut 
donc se méfier de mon opinion sur ce point ; 
mais, quant à moi, je crois qu’il peut être 
permis de placer ce point au-dessus ou au- 

dessous. * 

Si placé sur le sommet d’une montagne, je 
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regarde les vallées qui m’environnent, mon 
point de vue n’est certainement point à l’ho- 
rizon , puisque je regarde au-dessous de moi ; 
et cependant, dans celte position, la nature 
me présente souvent des paysages admirables. 
Pourquoi donc ne pourrais-je pas représenter 
ce que je vois , et pourquoi serais-je obligé de 
porter mon œil sur le sommet des montagnes 
environnantes pour représenter ce que j’ai au- 
dessous? * ■ • 

Pour une vue comme je l’entends , il faut 
incliner le tube qui porte le point de mire , et 
alors les lignes verticales tendront à se l’en- 
contrer sous le cadre. Mais , dans une vue 
semblable, les lignes verticales sont petites , 
le tube , du reste , a besoin d’une très-petite 
inclinaison ; elles seront donc si peu inclinées , 
qu’elles pourront être regardées comme droites. 
Du reste , rien n’empêchera de les meltrè tout- 
à-fait droites, sans changer, pour cela, la vue 
générale. Si on voulait , dans ce cas , conser- 
ver l’extrême rigidité des lignes et faire voir 
la vue dans la même position que la nature 
nous la montre , on la présenterait en l’in- 
clinant légèrement , comme on avait incliné 
le tube qui a servi à la donnier, et ceci n’aurait 
rien que de très-naturel', car, lorsqu’on rc. 



gitized by Google 






( 7 ° ) 

garde un dessin , je doute fort que le specta- 
teur place son œil bien perpendiculairement 
au-dessus du point de vue. 

Si d’une vallée , je regarde le sommet des 
montagnes , je ne croirai pas non plus faire 
de faute grave en inclinant légèrement le tube 
de mon côté. 

Maintenant si, dans les vues perspectives 
des monumens , où nous ayons de grandes li- 
gnes , nous allions incliner le tube en avant , 
nous pourrions, à la vérité., apercevoir plus fa- 
cilement le sommet de l’édifice ; mais aussi nous 
ferions le bas plus large que le haut, et , dans ce 
cas, nous aurions un dessin qui , quoique juste, 
serait réellement très-désagréable à l’œil , et 
ce dessin ne pourrait être regardé qu’en se 
plaçant exactement au point de vue, d’où alors 
les lignes paraîtraient toujours verticales , 
quelle qu’eut été l’inclinaison du tube. On doit 
donc ici placer toujours le point de yue à l’ho- 
rizon- Oe dessin pourrait être cependant quel- 
quefois utile pour en composer un autre * 
dans le cas où on ne pourrait pas s’éloigner 
assez de l’objet qu’on voudrait représenter. 

be Diagj'itphe n’est qu’une machine ; et 
comme il n existera jamais de machine pour 
suppléer au génie , nous ne nous occuperons. 
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que des moyens de calquer exactement ce quer 
la nature nous présente; les vues pouvant être 
prises sous un angle quelconque , nous nous 
contenterons de faire observer que si on 
donne trop d^ou ver tare à l’angle de vision, 
on obtiendra des lignes dont l’aspect pourra 
bien n’être pas très-agréable , surtout si on 
veut choisir des points de vue présentant une 
série de corps réguliers vus de face , tels que 
des (ènêtres ou des colonnes ; car , comme ces 
objets s’élargissent à mesure qu’Hs s’éloignent 
du centre delà vision, en- suivant les lois delà 
perspective , il serait désagréable de voir des 
colonnes , qui doivent toutes être égales entre 
elles v aller toujours en s’élargissant. Nous re- 
viendrons sur ce point important de la per- 
spective , en parlant des portraits , et nous 
donnerons les moyens de remédier à ce défaut, 
non pas d’exactitude , car cela doit être ainsi 
pour, représenter fidèlement la-nature , à celui 
qui regardera lç tableau de son point de vue , 
mais défaut apparent pour celui qui regar- 
derait le tableau d’une autre place. < 

La nature présente souvent à l’œil du spec« 
tateur des sites qui sembleraient devoir pro- 
duire surle papier de charmans paysages , . et 
qui souvent ne donneraientquun dessin froid 
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et insignifiant; d’un autre côté , la nature 
nous en présente d’autres peu agréables qui , 
rendus sur le papier, produiraient de jolis ta- 
bleaux ; et cela lient à ce que, dans l’un , la 
couleur l’emporte sur les lignes, et que, dans 
l’autre , les lignes l’emportent sur la couleur. 
Comme nous pouvons facilement rendre l'un, 
et que nous n’approclions de l’autre que plus 
ou moins , le paysage qui fera le mieux en 
dessin sera celui qui présentera un ensemble 
de lignes plus agréable à l’œil. 

LeDiagraphë ne donne que fidèlement ce 
que l’on voit : tâchons donc de bien voir , et 
servons-nous de 1 instrument comme nous al- 
lons lindiquer ici. 

Paysages ordinaires. 

Pour dessiner un paysage dont les dimen- 
sions seraient plus petites que l’instrument, 
on se servirait du Diagraphe ordinaire , et , 
comme il est très-utile d’avoir une planchette 
pour le poser , il est bon d'emporter avec soi 
une de ces cannes qui , en s’ouvrant en trois , 
forment les pieds d’une table , dont le dessus 
est la boîte elle-même qui se développe 1 . 11 

La règle tonductrice doit être horizôntatle, 
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et elle pourra être considérée comme telle 
quand le Diagraphe ne roulera pas plus aisé- 
ment d’un côté que de l’autre, il n’est pas de 
toute nécessité que cette règle soit ainsi placée; 
mais il faut absolument que le tube soit dans 
un plan vertical , à moins qu’on ne veuille 
placer le point de vqe au-dessus ou au-dessous 
de l’horizon. La règle horizontale rend les 
verticales plus faciles à tracer , car le point 
de mire étant au sommet d’une de ces lignes , 
en mainténant le Diagraphe avec une main, il 
servira d’une excellente règle pour la tracer; 
il en sera de même pour les horizontales , en 
fixant le crayon à la règle d’acier, et faisant 
marcher la machine . 

Pour quelqu’un qui n’a pas l’habitude de 
l’instrument , la méthode la plus simple de se 
renfermer dans un espace donné n’excédant 
pas les dimensions du Diagraphe, c’estde faire 
un petit cadre avec quatre baguettes de la 
grandeur du dessin qu’il désire avoir , puis de 
placer le cadre devant lui , et de l’approcher 
ou de l’éloigner de son œil (il ne doit regarder 
qu’avec un seul), jusqu’à ce qu’il aperçoive 
dans les limites du cadre tout le paysage qu’il 
veut dessiner. Alors la distance de son œil au 
cadre sera la distance de l’oculaire à la règle 
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conductrice ; sa hauteur au-dessus de la base 
sera la hauteur de l’oculaire au-dessus de la 
planchette , et enfin la direction du cadre in- 
diquera la direction de la règle. 

Quand une fois on aura fait un peu usage de 
l’instrument , on se placera de suite , sans 
autre mesure que le tube qui , porté à droite 
ou à gauche , indiquera assez comment on doit 
sé poser, à quelle hauteur et à quelle distance 
on doit mettre l’oculaire. 

Il est bon de faire deux points sur le cheveu : 
un très-petit et noir pour les fonds et les dé- 
tails , l’autre plus gros et blanc pour les en- 
droits sombres et placés près de l’œil. On ne 
dessine pas, tantôt avec l’un, tantôt avec 
l’autre , sans précaution ; il faut , quand on - 
veut changer de point, le porter sur un objet 
remarquable et fixe , en conservant le crayon 
à la meme place , ce qui se fait facilement dans 
quelques iustrumens oit une vis de pression 
fixe le crayon à la règle d’acier. On tourne 
alors le bouton où s'enveloppe le fil métal- 
lique qui communique au châssis, jusqu’à ce 
que le nouveau point vienne prendre la place 
du premier, après quoi on continue le dessin. 

' » ,v ~ "3* * / . ; ’i* » .»?**• u*')y 

^ 
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Manière de reprendre un dessin commencé. 

Il peut souvent arriver qu’on ne puisse pas 
terminer un dessin en une fois, surtout si le 
dessin doit être grand et détaillé. Pour pou- 
voir , dans ce cas , reprendre son travail , il 
est très-utile , avant de commencer à déter- 
miner plusieurs points au-dessus et au-des- 
sous de l’horizon , de remarquer la position 
du papier par rapport à la règle conductrice, 
ce qui est très-facile, puisqu’il suffit de tracer 
une ligne au crayon le long de cette règle, 
et d’indiquer à-peu-près la place de l’ocû- 
laire. Mais le plus important est de bien dé- 
terminer la direction de la règle conductrice. 
Il faut pour cela placer l’oeil dans le prolon- 
gement d’une de ses arêtes , et observer dans 
cette direction un point le plus éloigné pos- 
sible. 

Lorsqu’on veut reprendre le travail , on 
place d’abord la planchette à la même place 
( pour le paysage , un petit dérangement 
serait peu sensible ). La règle se place en 
fixant dans sa direction le point éloigné qui 
a servi de mire.; ■ . 
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Comme le tube doit cire vertical , si on a 
pris le soin de placer horizontalement la règle 
conductrice , il retrouve facilement sa même 
position. L'oculaire sera à son tour bien placé 
quand , portant le point de mire sur deux des 
points les plus écartés, on obtiendra sur le 
papier deux points sous lesquels on pourra 
placer ceux marqués à l’avance pour servir de 
repère. Il n’est pas besoin de dire que l’ocu- 
laire doit être rapproché du point de mire , si 
l’intervalle qui sépare les deux nouveaux 
joints est plus grand que celui qui sépare les 
deux points marqués d’avance. 

-Il peut bien arriver quelquefois qu’on né- 
glige de s’assurer de la direction de la règle 
et de la position de l’oculaire. Alors, on agira 
comme pour les réductions , et considérant la 
nature comme un vaste tableau , on se placera 
d’abord aussi bien que possible à la place quit- 
tée ; puis on fixera la feuill» de papier de 
manière qu’en portant le point de mire sur 
deux points inférieurs déjh déterminés, le 
point du crayon tombe pour les deux fois non 
pas sur les points correspondons , mais sur la 
ligne qui les joint : si ensuite, en portant le 
point de mire sur deux points supérieurs, on 
ne trouve pas la pointe du crayon indiquant 
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une ligne parallèle à celle qui joint les points 
correspondans sur le papier, on en pourra 
conclure que la règle conductrice est mal di- 
rigée, et on éloignera de soi l’extrémité vers 
laquelle les deux lignes inférieure et supé- 
rieure semblent se rapprocher davantage que 
les premières. Quant à la position du tube, 
comme il est toujours vertical , on ne s’en in- 
quiétera pas; du reste, on agirait de même 
que pour les réductions , si on avait com- 
mencé le dessin , en inclinant le tube ; on re- 
trouverait la même position en penchant le 
tube vers l’oculàire , si le dessin devenait plus 
large vers le haut , et, dans le sens contraire', 
s’il devenait plus étroit , l’oculaire s’approche 
ensuite ; on s’éloigne pour arriver aux mêmes 
dimensions que celles choisies d’abord. 

Si quelque corps important , et dont on 
aurait voulu bien déterminer la position , se 
trouvait tout-à-fait sur le premier plan , il 
servirait à donner juste la place de l’oculaire , 
et , par contre , celle de la planchette ; car, 
si le corps a déjà été tracé sur le papier, son 
contour indiquera assez la position que devra 
prendre l’œil pour le- voir correspondre sur 
la nature aux mêmes points que ceux auxquels 
il se trouve correspondre sur le papier. 
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Moyen d'obtenir, avec une petite table et le Diagraphe 
ordinaire, un dessin quatre fois plus grand que 
la table. 

• 

Si , au lieu de mettre l’oculaire au milieu 
de la planchette, on le plaçait à une de ses 
extrémités, perpendiculairement vis-à-vis le 
point de mire, quand le chariot est parvenu 
à l’extrémité de la règle, et si on dessinait 
loul le paysage qui se trouve étendu à gauche 
quand l’oculaire est à droite, on n’aurait réel- 
lement fait que la moitié du dessin; car le 
point de vue, à moins d’une raison particu- 
lière, doit toujours être au milieu du tableau. 
En portant alors l’oculaire à gauche, de la 
même manière , et retirant le papier, que je 
suppose plus grand que la planchette, on fe- 
rait toute la partie, qui s’étend à droite, et on 
aurait ainsi la seconde moitié du dessin. 

Si, outre cela, on avait eu soin de placer 
l'oculaire presque au niveau de la planchette, 
on n’aurait, parla même raison, obtenu que 
la moitié du dessin dans le sens de la hauteur, 
en dessinant tout ce qui se trouvait de cette 
manière placé au-dessus de l’horizon. Si, 
après cela , on recommençait les memes inoi- 
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ties du dessin, en élevant, l’oculaire jusqu’au 
haut du tube-, on pourrait dessiner tout ce 
qui serait placé au-dessous de l'horizon, et, 
en ramassant tous les morceaux , si on les a t 
faits séparément, on en formerait un ensem- 
ble qui serait aussi grand que quatre fois l’ins- 
trument lui-même. 

. 11 y a une objection à faire , c’est que le 
point de vue ne doit jamais changer, et qu’on 
le déplace en déplaçant l’oculaire. .Ceci est en 
effet une faute ; mais un cbangemement de 
douze ou quinze pouces est bien peu de chose 
pour un paysage où tous les points , ou à peu 
près, sont placés très-loin de l’œil. Cette er- 
reur deviendrait sensible , si on voulait ainsi 
dessiner un intérieur ou un édifice ; mais on 
pourrait encore, dans ce cas, faire le dessin 
quatre fois plus grand que la planchette , et le 
faire tout-à-fait exact. Il faudrait pour cela , 
après la première opération, et après avoir 
placé l’oculaire de l’autre côté de la plan- 
chette, la transporter de manière à remettre 
l’oculairc juste à la même place , et cela se fe- 
rait très-facilement ^ .en choisissant près de là 
un point fixe, par exemple, l’extrémité d’une 
petite baguette piquée en terre, à quelques 
pas devant soi , extrémité dont on aurait bien 
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observe la position par rapporta l’oculaire, 
en remarquant «leux points éloignes, l’un h 
droite et l’autre à auche, dans la direction 
• desquels elle se trouve. -Si , après le déplace- 
ment, on pose l’oculaire de manière à aperce- 
voir ces deux memes points encore dans la 
direction de cette même baguette, on sera 
alors certain de n’avoir pas dérangé le point 
-de vue : et , comme on peut toujours remettre 
l’oculaire à peu près à la même place , on l’ÿ 
amènera tout-à-fait, en l’inclinant ou le rclé- 
, vant un peu pour le faire correspondre avec 
les directions choisies. ' 

Dans ce cas, ce n’est plus en avançant ou 
en reculant l’oculaire qu’on doit retomber sur 
les mêmes points, mais en avançant ou recu- 
lant la règle conductrice , puisque le point de 
vue , une fois replacé , ne doit plus bouger. 

Grands paysages d’après nature. 




Le Dingraphc ordinaire , çurtout en s’en 
servant comme nous venons de l’indiquer, doit 
être suffisant pour le peintre qui voyage , et 
qui ne veut rapporter que des souvenirs. Mais 
if est cependant des cas où l’on veut avoir, 
d’après nature , des vues de très-grandes di- 



Digitized by Google 




( H ) \ : 

mensions , vues qu’on ne peut obtenir qu’en 
augmentant celles que l’on aurait d’abord pri- 
ses en pelit. Il est facile de comprendre que 
ce moyen entraîne souvent dans de graves er- 
reurs , car il est presque impossible de ne pas 
en commettre, en passant du petit au grand. 

Si donc on avait à faire un très-grand ta- 
bleau devant représenter une vue détaillée 
d’une très-grande étendue, viie dans laquelle 
on désirait conserver exactement toutes les 
proportions de la nature , il serait bon de 
pouvoir, pour ce cas, se servir dii Diagraphe , 
qui donne le moyen de faire un très- grand- 
comme un très-petit dessin avec la même 
exactitude. L’architecte qui voudrait se servir 
de la vue perspective d’un bâtiment pour en 
conclure le géométral , doit , autant que pos- 
sible , choisir cette vue aussi grande qu’il le 
pourra. Nous lui aurons donc rendu un grand 
service, en lui indiquant la manière d’arriver 
à ce résultat. 

Nous avons vu que la perspective pouvait 
s’obtenir de deux manières, soit en plaçant la 
surface qui doit la recevoir entre l'œil et l’ob- 
jet, soit en la plaçant en arrière de l’œil, et 
faisant dépasser de ce côté les rayons de pers- 
pective jusquà leur rencontre avec cette sur- 
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face, qui alors donne une image renversée, 
mais entièrement semblable à l’autre; et nous 
avons vu que ce résultat pouvait s’obtenir en ‘ . 
se servant du Diagraphe à oculaire mobile et 
ç point fixe. Comme ici rien n’empêche de s’é- 
loigner fie ce point , on peut , par contre, ren- 
dre la perspective toujours plus grande. C’est 
en employant cette méthode que l’on parvient 
à faire des vues d’après nature , aussi grandes 
qu’on peut le désirer. 1 

Le point fixe, dans ce cas, étant le point 
de vue, on pose ce point à la place ou on avait 
les yeux quand on a déterminé l’endroit d’où 
on désirait faire le dessin. Un fil , qu’on y at- 
tache soit entre deux bâtons , soit d une toute 
autre manière , sert à recevoir le point de 
couleur, qu’on fait d’autant plus gros qu’on 
veut s’en éloigner davantage. 

Ceci fait, on indique sur la terre , d’une ma- 
nière quelconque , la ligne d’aspect (la ligne 
d’aspect est la ligne menée par le point de 
vue au milieu du tableau, et en général la 
perpendiculaire abaissée de ce point sur le 
plan de perspective). Un seul caillou dans 
cette direction doit suffire, à moins d’être 
obligé de rester dans des limites bien fixes. 

On se porte ensuite à droite ou à gauche de 
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«elle ligne , à «ne distance égale à la moitié 
d# la longueur donnée pour le cadre. Si par 
exemple, le tableau doit avoir vingt pieds de 
longueur, à dix pieds de la ligne d’aspect on 
trace une autre ligne parallèle; deux points 
places à dix pieds du meme coté de cette li- 
gne suffiront pour l’indiquer : si alors on 
marche sur cette trace jusqu'à ce qu’on* aper- 
çoive, dans la direction du point fixe, l’extré-' 
mité opposée du paysage qui doit être con- 
tenu dans le cadre choisi , la position de 
l’œil indiquera la place où on doit poser la 
règle conductrice pour commencer le dessin. 
On y place alors la planchette , et on di- 
rige la règle perpendiculairement à la ligne 
d’aspect. Pour avoir plus exactement cette di- 
rection, on pourrait se porter à dix pieds de 
l’autre coté; en se plaçant de manière à aper- 
cevoir dans la direction du point fixe l’autre 
côté du paysage; puis, regardant de ce point 
l’extrémité de la règle, dont la direction n’est 
pas encore' . assurée , on apercevra sur eetté 
direction un point quelconque dans l’éloigne- 
ment :.ce point servirait' alors de point de re- 
père pour replacer la règle dans tous les de— 
plaeemens qu’on -sera obligé de faire , afin de 
remplir le tableau de vingt pieds de longueur . 

• _ ■' ' . • 6 . 
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Plus ce point sera éloigné, plus on sera certain 

’ ‘ ' d’avoir toujours la même direction. 

Cela ne suffit pas , il faut encore que la rè- 
' ‘ gle soit toujours à la même distance du point 

fixe , et il est alors bon de tracer sur la terre 
une ligne droite , dirigée vers le point placé 
• . * . . dans l'éloignement. Deux petits piquets bien 

droits-, placés en terre dans cette direction , 

serviront à tracer cette ligne, en joignant les 

pieds de ces piquets avec une ficelle. Si ces 
. - , piquets ne pouvaient se fixer , on laisserait 

tomber un fil à plomb de l’extrémité de la rè- 
gle, et un autre fil à plomb, placé de l’autre 
. ' • côté de la ligne «l’aspect «lans la direction du 
premier et du point éloigné, «pii donneraient 
sur le plancherdeux points pardù on ferait pas- 
ser la grandeligne, au-dessus de laquelle ôn dc- 
• • vra toujours placer bien verticalement la règle 

' • conductrice , qui, de cette manière, se trou- 
vant constamment dans le même plan , sera 
. - . toujours à la même distance du point ; distance 

, • • / qui se compte sur la perpendiculaire abaissée 

tlu point fixe sur le plan de perspective , et 
dans lequel doit toujours se trouver la règle : 

• plan dont la trace sur le terrain est la ligne 

, qui y est indiquée. 

V • Le point fixe placé, cette ligne marquée > 
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exaétement suf le plancher, ligne sur laquelle 
dn indiquera les extrémités du tableau , pour 
ne dessiner ni plus ni rdoips grand que ce 
qu’on désire avoir, on agira de la manière 
suiyante : • 

“ On place d’abord la règle à une des extré- 
' mités , puis on dessine tput ce cjhe la grandeur 
du Diàgraphe permet de dessiner ; après quoi 
on déplace cette règle , et on la porte avec la 
planchette dans son' prolongement, de ma- 
nière à répéter plutôt deux fois une partie de 
ce qu’on vient de dessiner , qu’à laisser un es- 
pace vide. On ne déplace donc pas la règle 
de toutè sa longueur, et on la fait coïncider 
avec sa première position dans un espace égal 
à- une -fois environ la longueur du chariot. 
Quand on fait ce déplacement, un fil à plomb 
tombant d’une des extrémités de la règle doit 
aboutir à la ligne tracée sur le terrain, et l’œil, 
placé dans sa direction, v doit apercevôir le 
point choisi comme point directeur, ce qui 
remplit cette condition de.rester constamment 
dans le même plan. . 

On cheminera ainsi pour dessiner toute la 
bande du tableau placée à la hauteur de la. 
planchette , et d’une élévation égale à celle du 
Diagraphe. ; 

* - . ' • - » 

* * - « • ' ' 
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• Pour .faire ensuite 1» bande supérieure ? 
comme en- opérant de cette manière tout doit 
être renversé, il faudra baisser la planchette 
d’une quantité un peu moindre que la hauteur 
du Diagraphe, afin d’avoir des points pour’ 
rejoindre les deux bandes. Pour dessiner celle 
qui se trouve Vi-dessous , il faudra , au con- ' 
traire, lever la planchette, et on pourra, en 
continuant de cette manière, dessiner le ta- 
bleau, quelque grand qu’il puisse être, avec 
l’instrument de moindre dimension ; mais il 
faudra toujours porter le plus grand soin à bien 
le maintenir dans la même place, autrement 
on obtiendrait une perspective non pas sur 
une surface plane, mais sur une surface com- 
posée de plusieurs plans, il est vrai, peu dif- 
férens de position , hiais assez cependant pour 
occasionner des brisures dans les lignes. 

Si on ne tenait pas à une si rigoureuse exac- 
titude, au lieu de lever et de baisser la plan- 
chette, un pourrait baisser ou lever le point 
fixe d’une quantité qui serait toujours moindre 
que la hauteur de la bande. On changerait, à 
la vérité, le point de vue d une quantité qui 
pourrait amener (les erreurs sensibles, sur-* 
tout si la vue qu’on veut avoir renferme des li- 
gnes d’architecture placées assez près de l’œil. 

• ’ t 
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Une fois le point de vue choisi, le dessina- 
teur jugera, en se levant ou en se baissant», 
s’il observe une différence notable dans l’âs- 
pect des objets qu’il veut représenter; et si 
cette différence ept peu sensible , il pourra 
alors, au lieu de baisser la planchette, faire 
varier la position du pdint. • ■ < . - , 
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CHAPITRE VI. • - 
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Portraits d’après nature. 

f r • 
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Le Diagraphe est une machine au moyen 
de laquelle on parvient à obtenir prompte- 
ment et avec exactitude toutes les lignes que 
nous présente la nature ; mais si on allait en 
conclure qu’avec le Diagraphe seul , et sans 
études préliminaires , on peut obtenir un por- 
trait en se plaçant simplement devant le mo- 
dèle et en lé dessinant , on tomberait dans de 
graves erreurs. 

Quand on aura lu attentivement ce chapi- 
tre, on pourra parvenir à obtenir fidèlement 
les traits d’une personne ; traits qui en don- 
neront la ressemblance , ce sera un dessin gra- 
phique, à la vérité, parfaitement exact, mais 
sans vie j sans ce je ne sais quoi qui rend ce 
qu’on appelle un portrait parlant , et qui est 
du ressort de la peinture. Il faut pour faire ce 
que j’appelle un portrait, sentir ce que l’on 
veut faire. La nature ne nous présente pas de 
lignes, surtout dans la figure humaine, tout 
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est arrondi. Il faut donc , avant tout , distin- 
guer dans les contours les lignes que l’on doit 
suivre , et ‘cela est si bien senti par celui qui 
ne sait pas dessiner, quil commencera tou- 
jours par un profil dans lequel les contours 
sont mieux marque's , et les comprenant mieux 
il pourra en effet mieux les suivre. V 

Il ne suffit pas encore de bien suivre des 
contours: il faut outre cela savoir placer son 
oeil pour les examiner ; car nous avons dit 
que la perspective était une déformation d’au- 
tant plus forte , que l’œil était placé plus près, 
des objets. Si sans avoir étudié les lois de la 
perspective , ou sans ayoir fait attention à ce 
que je vais dire ici, on se mettait trop près 
de la personne, soit pour mieux la voir, soit 
pour obtenir ùn plus grand résultat , on au- 
rait une perspective désagréable, et une mons- 
truosité dans le cas où' on se serait par trop 
rapprochée . « « ' . 

J’ai vu chez moi un homme qui , à la vérité, 
se- donnait comme dessinateur habile, venir 
me dire que le Diagt aphe était un très-mau- 
vais instrument , et qu’iL allait travailler à 
son perfectionnement, parce que, disait-il, 
en voulant faire le profil d’une personne, il 
avait obtenu une oreille beaucoup plus grande 
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que le reste de la tète, malgré la précaution 
qu’il avait prise de se placer aussi près que 
possible. Ce fait, qui semblerait n’ëtre qu’une 
plaisanterie, est cependant de la plus exacte 
vérité. Qu’un semblable peintre se serve ainsi 
d’un instrument qui donne des résultats si 
justes, il n’en pourra jamais tirer qu’un très- 
mauvais parti , et cela n’arrivera jamais à ce- 
lui qui , sachant ce qu’on entend par pers- 
pective, a réfléchi un peu sur les résultats 
quelle doit donner. 

La connaissance de celte science est peut- 
être encore plus utile au peintre de portrait 
qu’à tout autre, et combien ne voit-on pas de 
peintres qui , même avec du talent, n’ont ja- 
mais réfléchi sur cette science, qu’ils n’ont 
peut-être crue applicable qu’aux vues de pay- 
sages ou d’intérieur , qui n’ont constamment 
dessiné que par sentiment en se plaçant par 
habitude à la distance voulue du modèle. Si 
en se plaçant trop près , ce qui arrive quel- 
quefois , ils ne font pas de fautes , c’est que , 
sans le savoir , ils copient ce qu’ils verraient 
d’un autre point plus éloigné , et promenant 
leurs yeux dans un espèce de cercle portent 
réellement leur vue au sommet du cône dont 
ce cercle est la base. 



* Digitized by Google 



;■ ■ ( 9 l ) 

Il faut pour faire un portrait savoir d'abord 
bien poser son modèle , lui donner la grâce et 
le mouvement necessaire ; ceci dépend du 
goût et du savoir du peintre, le Diagraphc 
n’est là tfaucun service. 

Tous les hommes étant à-peu-près de même 
taille, le point de vue doit en général être à 
la hauteur des yeux ; la ligne des yeux sera 
donc une ligne droite, puisqu’elle esta la 
hauteur de l’horizon ; la ligne de la bouche 
étant au-dessous montera pour aller au point 
de rencontre, situé sur la ligne d horizon, et 
ce point se rapprochant d’autant plus du cen- 
tre de la ligure que celte ligure est plus de 
trois quarts.* ou que le dessinateur en est 
plus près. On concevra que si on s’en ap- 
proche on fera monter fortement cette ligne, 
et la bouche paraîtra de travers ; le dessina- 
teur doit donc s’éloigner , et cet éloignement 
ne fera d’autre tort que d’empêcher de bien 
distinguer les tj-aits. 1 

Si l’on veut faire le portrait d’une grande 
personne , il sera bon de placer son point de 
vue au-dessous des yeux. Plus le point sera 
bas , plus nous tendron$ à faire sentir qae 
cette personne est grande ; le point de vue , ' 
placé au-dessus , donnerait le sentiment d’une 
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petite taille ; dans ce cas , toutes les lignes 
monteraient. / 

, * , * . • ' , „ * 

’ * * % * - 

U est encore une remarque bien importante 
à faire sur la direction du plan qui doit rece- 
voir la perspective. Supposons, pour un mo- 
ment, que nous soyons placés vis-à-vis une 
série de colonnes , toutes d’égale épaisseur : si 
nous voulons en obtenir la perspective sur un 
plan parallèle, c’est-à-dire, si nous voulons 
mettre tous les chapitaux et toutes les bases 
sur des lignes horizontales , les lois de la per- 
spective nous élargiront les colonnes à mesure 
qu’elles s’éloigneront du centre du tableau ; et, 
si nous ne donnons pas de limite à notre des- 
sin, nous finirons par obtenir des colonnes 
plus larges que hautes. Ce dessin serait, du 
reste, très-correct , et ne présenterait à l’œil 
du spectateur bien placé au point de vue que 
des colonnes d’égale épaisseur, mais il paraî- 
trait absurde à la personne qui le regarderait 
d’un autre point. Si, au lieu de colonnes, on 
dessinait ainsi une file de soldais , on obtien- 
drait le même résultat, et le peintre a ici 
grandement raison quand il s’écarte, pour ce 
cas , un pou des bgnes de la perspective , en 
faisant toutes les colonnes et tous les soldats 
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d’une égale épaisseur , et posant ainsi le point 
de vûe vis-à-vis de chaque figure. 

Qu’un peintre,. sans réfléchir à cet effet de 
perspective , dessine un portrait sans penser 
à mettre le point de vue dans le milieu de la'/ 
figure du modèle , il fer»aèors une tête trop 
large. Ce défaut sera peusensible , car il fau- 
drait le fiûre à dessein , pour éloigner beau- 
coup le point de vue du cèntre ; mais il exis- 
tera , et , comme son œil est souvent assez 
exercé pour voir ce défaut , il en jetera la 
faute sur l’instrument, sans penser que lui 
seul est coupable. * 

D’après tout ce que nous venons de dire, il 
est bien évident que , pour faire un portrait, 
il ne suffit pas de placer le Diagrdphe devant 
la personne et d’en bien suivre les contours, 
•mais il faut encore le bien placer;* et on le 
placera toujours bien si on lit attentivement 
les avis que je donnerai’ à ce sujet. 

. - „Ên parlant des projections , j’ai fait sentir 
que le dessin géométral était cé qu’il y avait 
de mieux pour donner une idée exacte des 
corps de petites dimensions. La figure hu- 
maine entre dans cette classe., et nous voyons 
plus souvent une figure en géométral qu’en 
perspective; car, en regardant quelqu’un , 
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nous ert sommes déjà placé à une distance 
telle, que, si de ce point, 110119 la dessinions, 
notre perspective ne serait en général pas dés- 
agréable. Outre cela, nous la regardons avec 
\ les deux yeux ouverts , ce qui éloigne notre 
point de vue. Si> «es observations, nous joi- 
gnons celle du mouvement continuel de la 
tète, qui change chaque fois ce point, nous 
en pourrons Conclure que nous voyons bien 
plus souvent un portrait en géométral qu’en 
perspective; et comme, pour le portrait, 
ces deux genres de dessin different très- 
peu , sauf toutefois la •diminution donnée 
par l’éloignement, nous pourrons toujours 
remplacer l’un par l’autre dans les portraits 
grands comme nature, libres ensuite de ré- 
duire le trait avec l’instrument même, si 
nous le trouvons trop grand. -Dans ce cas, le 
peintre sera toujours bien place, et, quil se^ 
mette près ou loin, à droite ou à gauche, il 
obtiendra toujours une ressemblance parfaite: 
.l’ai dans mes cartons des portraits faits, les 
uns avec le Biographe ordinaire , les autres 
avec le Biographe à deux montans; de très- 
grands peintres les ont regardés , et ont tou- 
jours plus approuvé les portraits géomélraux 
que les autres, sans savoir qu’ils avaient été 
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obtenus <j’une manière differente ; preuve cer- 
taine qu’on peut hardiment , dans ce cas , rem- 
placer la perspective par La projection, puis- 
qu’on ne saurait distinguer l’un de l’autre que 
par un dessin plus correct dans le gèome'tral 
qui , comme la perspective , n’est jamais une 
déformation.' ' • • 1 V ■ 

Outre cela , on joint à cet avantage celui de 
permettre au peintre de se placer aussi près 
qu’il le de'sire de la personne , et d’en faire un 
véritable calque où il peut mettre toj|| les dé- 
tails avec tant de précision , qu’un semblable 
trait n’a jamais besoin d’être retouché pour 
donner une parfaite ressemblance. Je laisse à 
pënseri ce- que devient cette ressemblance , 
quand le trait est repris par une main habile. 

ïîrt faisant un portrait avec le Diagraphe , 
le .trait paraîtra toujours trqp lîÉrge ; mais il , 
ne faut-pas s’en, inquiéter, car il cessera de 
produire cet effet quand la figure sera modelée. 
Aussi un peintre n’arrête-t-il son trait qu’en 
fihissant pour faire juste ; c’cst aussi , par cette 
raison, qu’un calque fait au carreau sur une 
figure ombrée , paraît toujours plus grand 
que la figure sur laquelle il se confond. 



'• -Précautions à prendre j>oiir faire an portrait. 
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Dans la figure humaine , la moindre erreur 
devient très-sensible , on ne doit donc négliger 
aucun des moyens qui peuvent assurer l’exac- 
titude du résultat. Il faut d’abord examiner' 
' si l’instrument est bien régie' ; après quoi 
on pose la personne à une distance égale au 
moins à trois fois la hauteur du "buste, si 
on ne veut foire qu’un simple portrait, et 
rendre cette distance plus, grande encore de 
trois fois toute la personne , si on veut faire 
un portrait en pied. \ •' 

Le point de vue devant , en général , être 
à la hauteur des yeux , on placera l’oculaire à 
cette hauteur, et le Biographe \ de manière 
que la lign%pa$£ant par l’oculaire et par le 
point de mire, puisse devenir parallèle à la 
règle d’afcier , en faisant avancer ou reculer le 
crayon sans faire marcher les chariots. Lè 

’ » * * • ’ ' » 4* ' V ' J * ' 

meme rayon , toujours sans que I instrument 
change de place par rapport à l’oculaire, doit 
arriver à la hauteur des yeux et passer par le 
«entre de la figure ; s’il en était autrement , on 
tournerait la planchette sur laquelle est posé 
Tinstrument, jusqu’à ce que le rayon passât 
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par le milieu de la figure ; on pose ensuite le 
crayon sur le papier , k la place où on veut 
placer les yeux ; puis , au moyen du petit bou- 
ton qui enveloppe le fil métallique , on fait 
monter pu descendre le point à la hauteur des 
yeux du modèle. 

Le tube doit être vertical, car s’il inclinait 
en avant du côté de la personne , il élargirait 
la figure dans le haut , et la rétrécirait dans 
la même partie , s’il était incliné dans l’autre 
seps. On pourrait tenir compte de cette obser- 
vation , non-seulement pour faire juste , mais 
aussi pour embellir une figure qui serait ou 
trop longue ou trop large; car, si elle était 
trop longue , on l’élargirait en ne faisant point 
passer le rayon par le centre de la figure , et , 
si elle était trop large , on l’alongerait en incli- 
nant le tube. 

Le point de mire doit être choisi blanc , et 
d autant plus petit qu’on veut avoir un plus 
petit portrait. Une fois le point de vue choisi, 
il ne doit plus changer ; ç’est donc en appro- 
chant ou éloignant la règle conductrice qu'on 
déterminera la grandeur du portrait. Pour une 
très-petite miniature où le point de mire doit 
n’ètre qu’à quelques pouces de l’oculaire , il 
faut prendre un point blnns d’une extrême 

7 
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ténuité. Kn prenant très-peu tic couleur sur 
la pointe très-fine d'une aiguille, et touchant 
légèrement le cheveu , qu’on aura pris noir et 
très-fin , il restera assez de couleur pour dis- 
tinguer facilement le petit point quelle y for- 
mera , si on a , du reste , le soin d’y faire tomber 
la lumière. Aussi le Diagraphe permet-il de 
dessiner aisément la nuit; car, pour peu que 
les objets soient visibles, en éclairant vive- 
ment le point de mire,, on dessinera toujours 
tres-commodément , et sans fatiguer la vue. 

Quand le portrait doit être grand, un point 
de moyenne grosseur et le grand trou de l’o- 
culaire doivent être choisis de préférence. 
Quand le portrait doit être très-petit et dessiné 
immédiatement sur ivoire , le point doit être 
aussi fin que possible et le trou très-petit; il 
serait très-utile au peintre de miniature, qui 
ferait souvent de très-petits portraits, de faire 
ajouter à l’oculaire une espèce tic cornet en 
cuivre noirci , qui envelopperait l’œil bien 
exactement , et le priverait de toute lumière 
extérieure; il distinguerait alors parfaitement 
et le point de mire et les traits de la personne. 

Comme , pour ce genre de portrait , on ne 
saurait trop mettre de soin dans le choix de 
l'instrument, j’engage fortement le peintre 
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qui en voudra faire usage , àrne rien négliger 
pour choisir un bon instrument; il y trouvera 
d’assez grands avantages pour être dédom- 
magé des peines qu’il se donnera h ce sujet, 
car il gagnera un temps considérable , et ne 
fera jamais de faute. 

Il est encore une chose bien importante à 
faire observer , c’est l’immobilité parfaite du 
modèle. Quand on a l’habitude de l’instru- 
ment , quatre minutes doivent suffire ; mais , 
pour plus de sûreté , il est bon , quand le mo- 
dèle est posé , de venir placer sous le menton 
la partie C du support DC (fig. 7 ), qui monte 
et descend le long de la tige AB portée sur 
trois pieds. La visD fixe ce support, et, si cela 
ne suffisait pas, on y ajouterait une seconde 
pièce qui , glissant sur la première , viendrait 
tenir la tète d’un autre côté. 

Quand on se sert du support , le modèle ne, 
doit faire aucun mouvement pour chercher 
l’jippui .; il doit attendre qu’il vienne se placer 
sous le menton. Toutes ces conditions une fois 
remplies, on commence paf dessiner les yeux, 
qui doivent toujours fixer la même place ; 
après quoi le modèle peut , mais sans bouger 
la tète, regarder ailleurs : ce qui fend la pose 
moins fatiguante. 
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J’engagerai le peintre qui ne s’occupe que 
de portraits d’avoir dans son cabinet , sur 
une table solide, le Diagraphe toujours monté. 
Quand il voudra taire son esquisse , apres 
avoir placé le modèle , il n’aiira que la table à 
placer devant lui , et comme , avec un peu 
d’habitude, il saisira de suite une pose , il 
pourra en prendre plusieurs parmi lesquelles 
il pourra choisir celle qui lui conviendra le 
mieux, à lui ou à la personne qu’il voudra 
peindre. 

v * " * • 

? 

Portraits aussi grands que nature. 

Pour faire de semblables portraits, le mieux 
est de se servir du Diagraphe à deux montans, 
cit de le faire en géométral , puisque le géo- 
métral diffère si peu.de la perspective. • 

On se place alors aussi près que possible de 
la personne , et , comme en général les ins- 
trumens sont plus petits que les portraits, sur- 
tout si on veut foire voir les mains , il est bon 
de-6C servir d’une table , qu’on peut facilement 
monter ou descendre , pour faire en plusieurs 
fois ce qu’on ne peut foire eh une seule. Si la 
table est bien faite, la règle conductrice des- 
cendra toujours parallèlement .à elle - même , 
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et sa direction n’aura pas besoin d’être véri- 
fiée à chaque fois. 

L’instrument place devant la personne, 
dont la tête doit demeurer immobile plus 
long-temps pour ce genre de portrait que pour 
la miniature, et qui doit, pour cette raison , 
plutôt avoir deux points d’appui qu’un seul, 
on commence par dessiner toute la particque 
l’on peut faire sans trop baisser la tête ; on 
s'asseoit ensuite un peu plus bas pour la partie 
inférieure. Quand on est oblige' de baisser là 
table , on retire à chaque fois le papier pour 
raccorder la partie terminée avec celle qui 
doit lui faire suite. 

On pourrait ajouter à l’instrument une ma- 
chine qui réduirait le géométral en même 
temps qu’il se ferait , et donner, de cette ma- 
nière, des portraits de toutes dimensions. 

Portraits et poses de toutes dimensions, d’après nafurè. 

' En se servant <lu Diagraphe ordinaire , ou 
du Diagraphe projetant, on obtient ou des 
portraits de petites dimensions ou des por- 
traits grands comme nature ; et nous avons 
déjà expliqué pourquoi la perspective est d’au- 
tant plus petite par rapport à la nature , que 
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cette dernière est plus grande. Pour arriver 
à des portraits ou des poses de toutes'dimen- 
sions, il faudrait employer un autre moyen , 
et se servir du Biographe à oculaire rao- 1 
bile. 

Le point fixe étant le point de vue, il fau- 
dra en' general le placer à la hauteur des yeux 
dé la personne qu’on voudra dessiner, et on 
placera la règle conductrice perpendiculaire- 
ment à la ligne qui passera par le point fixe et 
par le milieu de la figure du modèle. Si cette 
ligne est parallèle à la règle d’acier, qui elle- 
même est perpendiculaire à l’autre règle , on 
aura rempli cette condition la distance de 
l’oculaire au point fixe sera déterminée par la 
grandeur qu’on voudra donner an portrait; 
elle sera égalé à celle du point fixe au modèle, 
si on veut avoir en perspective un portrait 
aussi grand qüe nature ; elle sera plus grande , 
si on veut avoir le portrait plus grand; elle 
sera un peu plus petite, si en veut avoir le 
portrait un. peu plus q ue nature. 

Il arrive quelquefois que les dimensions de 
l’appartement où oh se trouve ne permettent 
pas de se placer aussi loin du modèle qu’il 
conviendrait pour avoir* un point de vue assez 
> éloigné. On pourrait alors se servir d’un mi- 
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roir, dans lequel on regarderait la personne 
que l’on voudrait dessiner; on le placerait 
alors à l’extrémité de la chambre , et , se po- 
sant devant, on transporterait son point de 
vue derrière lui , d’une quantité égale à la dis- 
tance qui le sépare de l’oculaire. Mais, pour 
cela ,, il faut avoir une glace assez grande , et , 
pour qu’elle ne déforme pas , il faut la choisir 
sans défaut, ce qui est, sinon impossible, 

mais souvent très-difficile. 

■ 

Il existe de petits miroirs, à face parallèle , 
qui, pour, cette raison, sont très-chers quand 
on veut les avoir grands , et qui sont d’un prix 
infiniment moindre quand on se contente de 
les, prendre petits. Si, avec un semblable mi- 
roir, on se sert du Diagraphe h oculaire mo- 
bile, en plaçant le point fixe très-près de la 
glace , ù une distance telle qu’en y plaçant 
l’œil on puisse apercevoir en entier la per- 
sonne qu’on veut dessiner, on fera, en s’en 
éloignant,' le portrait en pied de cette per- 
sonne, ou autrement, dans telle dimension qu’il 
conviendra de choisir; et si, dans ce cas, le 
point de vue ne se trouve pas placé bien en 
dehors de l’appartement, il sera cependant 
plus éloigné du modèle que n’aurait pu être 
l’œil du peintre, et, comme la petite glace est 
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parfaitement plane, il n’v aura rien dç dé- 
formé dans le dessin. 

Pour ctudier des poses d’apres nature, il 
faut , autant qne possible , le faire avec le Dia- 
graphe ordinaire , car on les fait plus vite , 
puisqu’on les fait plus petites. Si, apres, on 
veut exécuter en grand une de ces poses, on 
pourra faire des études séparées de toutes les 
parties , en les plaçant sous le. même point de 
vue que celui que nous présentait la perspec- 
tive, et en les dessinant alors avec le Diagra- 
phe géométral, que j'cmploirais ici de pré- 
férence : la perspective pouvant être regar- 
dée comme nulle pour chaque partie prise sé- 
parément. Les mains, par exemple, si diffi- 
ciles à bien dessiner, difficulté qu’augmente 
encore leur éloignement dans les portraits en 
pieds , pourront être faites sans peine avec le 
Diagraphe projetant, et être placées dans la 
pose perspective, qu’on aura grandie par le 
moyen des Carrcaùx , ou par la machine même. 
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CHAPITRE VII. 
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, ,Y DESSINS HORIZONTAUX 

* ' * # * * - ' / ’ ‘ ' t 

Application du Diagraplie au levé des plans. 

- On ne doit pas s’attendre à' trouver ici un 
moyen de faire avec exactitude tous les plans. 
Lé Diagraphe ne peut servir qu’à. donner une 
idée de l’aspect topographique d’un pays qu’on 
peut apercevoir,, d’une élévation, et il ne 
donnera exactement le plan que d’un terrain 
placé au pied d’un édifice , au sommet duquel 
on -serait placé. Il he pourra donc servir qu’à 
dessiner exactement les allées d’un jardin , et 
adonner les reeonnaissances des vallées quand 
on parcourera un pays de montagnes. 

Nous avons vu comment on pouvait réduire 
exaetejnent un tableau , quelle que fût sa po- 
sition . Si ce tableau était trop incliné , le 
contrepoids ne glisserait plus dans l’intérieur 
du tube ; il faudrait alors le faire tomber en 
dehors , et avoir une deuxième petite poulie , 
pour ramener le fil au parallélisme, du tube. 
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Si le tableau ( tait c.ouché horizontalement 
sur la terre , on devrait mettre le tube hori- 
zontal , ainsi ' «juc la règle conductrice. Si 
donc , étant placé sur une élévation , nous re- 
gardons le terrain comincain vaste tableau , 
en mettant le tube horizontal, ou en l’incli- 
nant un peu, ainsi que la règle, si le terrain 
est légèrement incliné, et dessinant comme 
on doit dessiner dans toutes les circonstances, 
nous obtiendrons, de cette manière, non plus 
la perspective du paysage que nous avons au- 
dessous de nous , mais le plan du terrain , qui 
est la base de ce paysage. 

La fig. 8 représente le Diàgraphe dans la 
position qu’il doit avoir pour être applicable 
au lever des plans le contre-poids S tombe 
verticalement en dehors du tube; la petite 
cage LF se tourne pour sc montrer de face «à 
l’œil placé au trou de l’oculaire-; une pièce, 
coudée ah, s’attache au chariot et porte une 
petite poulie /•, placée à bextrémitéd’an sup- 
port qui monte- et descend le long déjà tige 
tib, à laquelle il se fixe par une vis de pression 
us Cette poulie sert à recevoirle fil qui fait com- 
muniquer le crayon à la cage , et qui ne serait 
plus parallèle au tube, s’il ne. passait que sous 
la première poulie placée àsa partie inférieure. 



/ 
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Dessins des plafonds. 

' „ . « ’ » ' , 

Nous venons de voir comment on pourrait 
prendre Je plan d’un terrain , ou réduire un 
tableau couché horizontalement : mais si ce ta- 

, I ; 

bleau, au lieu d’être étendu sur la terre, était 
placé sous un plafond, comme le tube, dans 
cë cas , doit encore être horizontal , pour Se 
trouver parallèle au tableau , l’oculaire devrait 
être placé au-dessous , et il Serait impossible 
de dessiner. On remédierait à cet inconvé- 
nient , en dessinant le plafond dans une glace 
qu’on placerait devant soi sous un angle de 
45% et il serait alors facile de lc réduire exac- 
tement , si toutefois la glace était bien plane et 
assez grande, ce qui est très-rare. Nous avons 
vu , page 1 o3, comment on pouvait remplacer 
cette grande glace, par une très-petite devant 
laquelle on plaçait un point fixe. Ce point serait 
le point de vue d’où serait alors pris la pers- 
pective du plafond, perspective qui devient 
la réduction du tableau quand la règle et le 
tube lui sont bien parallèles (la glace renver- 
sant les objets, le tube doit faire avec le ta- 
bleau un angle de 90 °). 

J’ai imaginé, pour ce cas particulier, un 



( ) 

petit instrument , que j'ai nommé Diagraphe 
réflecteur, dont je donne ici la description. 

i * * . »... 

Diagraphe réflecteur. 

Si un miroir était couché horizontalement , 
et si l’oeil étant place au trou d’un oculaire ,< 
on faisait passer une pointe sur tous les con- 
tours du plafond , qui se réfléchirait dans la 
glace , cette pointe tracerait sur la surface, la 
perspective du plafond prise d’un point placé 
autant au - dessous de la glace que Focufcure 
est placé au-dessus. Cette pointe qui suit les 
contours sûr la glàce , entraînerait un crayon 
placé au-dessous ; ce crayon pourrait répéter 
les mêmes .contours sur une feuille de papier 
disposée à cet effet. 

Maintenant, au lieu de choisir une glace 
entière , ne prenons qu’une petite portion de 
miroir porté sur une Lape assez large , établie 
bietir partuüeiieiit 4 sa surface. Supposons , 
de plus, un point marqué sur Iç miroir, et 
un craÿon dont la pointe est placée verticale- 
ment àu-dessous. En promenant ce nouveau 
porte-crayon sur une feuille de papier étendue 
«ur ,1a planchette placé horizontalement, et 
faisant passer le petit point par tous les con- 
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tours (tu plafond, qu’on apercevrait par le trou 
de 1 -o'culaire placé convenablement, on aurait 
sur le papier la perspective, ou la réduction 
du plafond. 

La réduction pourra toujours se faire de 
de cette manière; "mais on ne pourra jamaià, 
pour la perspective d’un plafond, placer son 
pointdevneau centre; car dans cette position, 
la tête du dessinateur en, cacherait une grande 
partie. 

Une glace percée en son centre , d’ùn petit 
trou pourrail.se placer au-dessus du Biogra- 
phe réflecteur , sous un angle de 45° ; elle ré- 
fléchirait alors sur la surface du porte-crayon 
les figures qui seraient placées devant elle , et 
le trou qu’elle porte au milieu servant dans 
ce cas d’oculaire , permettrait dé faire suivre 
au point tous les contours des objets placés 
devant la glace. 

La figure 9 représente le porte-crayon et la 
glace inclinée. 

On pourrait faire de aette' maniéré un 
paysage ou un portrait ; mais il ne faudra ja- 
mais s’attendre à trouver dans ce nouvel ins- 
trument dont je donne le dessin , l’exaétitade 
qu’on trouve dans le Diagraphe ordinaire, car 
il rentre dans les instrumens d’optique, qui, 
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pour ce genre d'opérations , sont loin de 
donner une parfaite exactitude ; mais il sera 
toujours plus commode que la chambré ob- 
scure. 
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(CHAPITRE VIII. 

Des Panoramas. .. 

m. , *• • , , 

En donnant une idée générale de la perspec- 
tive, nous avons vu que l’intersection de toutes 
les lignes partant d’un point fixe, avec une 
surface quelconque , laissait sur cette surface 
une image qui n’était autre que la perspective 
du corps placé derrière , et vers lequel abou- 
tissaient toutes les lignes. 

Jusqu’à présent, nous n’avons opéré que sur 
des surfaces planes , et nous 1 avons fait ohscr- 
venque , sur ces. surfaces , b» perspective pour 
les. peintres était limitée, et qu’il y avait un 
point situé à une distance plus ou moins grande 
du plan, que l’oculaire ne devait jamais dé- 
passer. Cependant , on rencontre souvent des 
sites tellement intéressans , que le dessinateur 
ne limite son travail qu’à regret, .et que son seul 
désir, en se tournant , serait d’apercevoir sur 
son tableau tout ce que la nature lui présentait , 
quand , placé devant elle , il faisait le même 
mouvement , mais si au lieu de choisir une sur- 
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face plane, il en avait choisi une autre; si, par 
exemple, il en avait choisi une qui l’eut enve- 
loppe , il aurait pu , en se détournant de tous 
côtés, apercevoir toujours la surface entre la 
nature et son œil. Le peintre doit donc, pour 
obtenir un tel résultat, dessiner sur une sur- 
face autre que la surface plane. 

Reste actuellement à choisir celle qui doit 
présenter le plus d’avantages. La première 
itléc serait de dessiner sur des surfaces planes 
placées les unes à côté des autres , et de faire 
ainsi, soit à vue, soit avec le Dia graphe , ou 
tout autre machine des vues successives , puis 
de les placer les unes à côté des autres : on au- 
rait ainsi une vue générale , au centre de la- 
quelle on trouverait en s’y plaçant la vue pers- 
pective de tout ce qui entourait le dessinateur. 

La difficulté serait de donner à ces vues suc- 
cessives , non-seulement la perspective exacte 
des lignes, mais encore la perspective aérienne, 
si difficile h obtenir, qu’on ne doit négliger 
aucun des moyens propres à la mettre plus à la 
portée de nos connaissances. Or, toutes ces vues 
placées sous des angles plus ou moins ouverts 
laisseraient à chaque ligne de rencontre une 
trace noire, quejamais l’art du peintrene pour- 
rait effacer. 11 a donc fallu éviter ce genre de 
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surface et en choisir une qui, se courbant uni- 
formément, ne présenterait plus cçs traces 
qui feraient, toujours tort au tableau. 

Celle qui se présentait naturellement estait 
la sphère qui enveloppait l’œil du s|>cctateur, 
plaçait constamment entre lui et la nature une 
surface qui lui présentait partout la même cour- 
burt^et lui permettait d’y dessiner, non-seu- 
lement tout l’horizon , mais encore les parties 
situées au-dessus de sa tête , comme celles pla- 
cées au-dessous ; mais si la sphère présentait 
d’un côté cet avantage, de l’autre , elle offrait 
tant dadifficultés, qu elle ne pouvait être em- 
ployée, et elles sont si palpables , qu’il n’est 
pas besoin de les indiquer ici. 

Ca sphère ne pouvait donc convenir. La 
surface cylindrique qui , à la vérité, ne pouvait 
recevoir la perspective des objets placés verti- 
calement au-dessus et au-dessous de la tête , 
présentait d’un autrè côté l’avantage fie pou- 
voir être développée sur une table, et de don- 
ner ainsi le moyen de dessiner commodément; 
de plus , la lumière pouvant tomber également 
sur toutes les parties , rendait moins difficile 
l’exécution de la perspective aérienne. Aussi a- 
t-on donné la préférence à cette surface, qu’on 
a choisie a base circulaire pour avoir tontes 
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les arêtes verticales égajpment distantes du 
centre , où on place toujours le point de 
vue , et si quelques peintres pouvaient donner 
la préférence à un cylindre d une autre base , 
cela tiendrait , sans doute, aux lieux où ils Se 
trouveraient placés. Tel, par exemple, le cas 
où on devait faire la vue circulaire d’un inté- 
rieur plus long que large; on trouvera^cer- 
tainement alors plus d’avantage à la faire sur 
un cylindre à base clleptiquc , dont le rapport 
îles deux axes serait le même que celui de la 
lârgeur à la longueur de l’édifice. 

La difficulté n’est plus maintenant dochoi6ir 
une surface , mais de dessiner sur cette sur- 
face, et d’y tracer la perspective de la vue 
qu’on desire obtenir de cette manière. 

Si ori pouvait avoir devant soi une vitre 
circulaire d’une courbure égale à celle du pa- 
norama qu’on aurait choisi, en plaçant un 
oculaire au centre , et suivant avec une pointe 
tous les contours appareil» , on en tracerait la 
perspective sur la vitre, et il resterait à la 
• transporter sur la toile ou le papier. Mais il 
ne saurait en être ainsi , et pour avoir une 
perspective exacte, on est obligé d avoir re- 
cours à des opérations très-longues et tres-dif- 
ficiles et souvent meme impraticables. Aussi 
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le peintre (le panorama se contente-t-il de des- 
siner, non plus surffc cylindre , mais sur upc 
surface brisée, composée d’un certain nombre 
de faces^, et pour éviter les lignes de jonctions 
fju’il ne saurait jamais faire disparaître, il 
courbe toutes les surfaces pour n’en faire qu une 
seule cylindrique à base circulaire ; surface 
dans laquelle op ne doit jamais avoir de lignes 
droites que celles qui sont à l'horizon ou ver- 
ticales. Or, sa manière d’opérer n’a pu lui four- 
nir que des lignes droites (pour les lignes 
droites) qui, continuant d’une surface sur l’au- 
tre, ne dounent ainsi que des lignes brisées 
dont epsuite il a dû faire des courbçs, il n’a 
par conséquent , pu obtenir qu’une perspec- 
tive à peu près exacte. 

Si on voulait se contenter d’en agir ainsi , le 
Dicigvaphe ordinaire en fournirait les moyens,, 
et on se rapprocherait d’autant plus de la vé- 
nté , qu’on multiplierait davantage le nombre 
des surfaces. Ce travail est sans doute suffisant 
pour les personnes qui ne recherchent , dans 
de semblables vues , qu’un moyen nouveau de 
plaire aux yeux ; mais celte méthode ne saurait 
suffire à la personne qui connaît tout le prix 
d’un semblable dessin , et qui sait encore y 
trouver des distances horizontales ou zçni- 
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thaïes ; car si on exécute ainsi des vues cireur • 
laifcs , on pourra pour les points communs à 
rime cl à l’autre déterminer les' hauteurs et 
les distances qui les séparent, *ct de t|Js. .des- 
sins ne sauraient être faits avec trop de pré- 
caution. ^ ‘ 

On a bien fait avec soin quelques pano- 
ramas où les principaux points ont été calculés • 
exactement , au moyen d’un' instrument pro- 
pre à mesurer des angles , mais dans lesquels 
tout le reste a été fait à vue ; on a même eu la 
précaution de faire des remarques pour indi- 
quer les points sur lesquels en pouvait comp- 
ter. On conçoit que ces vues ne peuvent être 
exactes que pour les points calculés , et que 
le reste, fait à vue , ne donne qu’approxima- 
tivement ce qu’on ne pouvait pas faire autre- 
ment , faute d’instrumens nécessaires. 

Le Diagraphe, tel que nous allons en don- 
ner la description , donne le moyen d’avoir, 
d’ün mouvement continu , sur la surface du 
cylindre ' développé sur la planchette , un pa-: . 
norama parfaitement exact dans toutes ses 
parties. La* personné qui s’en sert courbe 
elle-même les lignes sans s’en apercevoir , et , 
telle ligne droite qui , sur la surface déve- > 
.lôppée , lui parait très-courbe, reparaît par- 
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fadement droite à son œil, quand il a replacé 
en cercle la bande de papier du cylindre 
étendu sur la table. 

Si le chariot du Diagraphe ordinaire ., au 
beu de marcher sur une ligne droite , roulait 
sur une courbe qui serait la base du cylindre, 
le point de mire, montant et descendant ver- 
ticalement au-dessus de tous les points de 
cette courbe, parcourerait de cette manière 
la surface d’un cylindre, l’œil étant, à l’ocu- 
laire , placé au centre de la courbe ; et la main 
faisant parcourir au point tous les contours 
des objets , ferait décrire par le point de mire, 
sur la surface cylindrique, -la perspective 
île ces objets, et l’on croirait avoir ainsi 
résolu le problème. Mais le crayon , suivant 
tous les mouvemens dè ce point , ne tracerait 
sur le papier que des dessins informes, car 
la règle ne resterait jamais parallèle à elle- 
même, et le crayon ne pourrait donner, dans 
ce cas , le développement de la courbe tracée 
sur le cylindre, etc. 11 a donc fallu imaginer , 
un autre moyen , et le seul , à moins qu’on ne 
veuille dessiner immédiatement sur des sur- 
faces courbes , m’a été suggéré par les obser- 
vations suivantes : 

Si AB (jîg.' 10 ) est la courbe base du ey«- 
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lindrc sur lequel on veut faire le panorama , 
et», du centcc O, où serait place l’oculaire, 
on observait un point quclédnquë éloigné P , 
ce point correspondrait dur le 'cylindre en un 
point ni, dont la distance à l’éculairc serait 
bien égale au rayoh du cercle AB. Le chariot 
du Diagraphc ne pouvant , d’après cc que 
nous venons de dire , marcher que sur la règle 
droite AC , le point, au lieu «l’être en m, sera 
en n sur cptte droite'; mais la distance <lu 
point n'à l’oculaire 0 ne serait plus égale nu 
rayon du cercle A/reB. 

Menons par le point m, mp parallèle à OA; 
Si, par p, nous menons une ligne pV' par le 
meme point vu dans l'éloignement, la ligne pŸ 
pourra être regardée comme parallèle à mP, 
puisque ce point P est infiniment éloigné par 
rapport à cette quantité mp. I /oculaire 0 devra 
«loue être «picltjuc part slir po' pour avoir le 
point p sur cette direction ; de plus, la dis- 
Lanec au point p devra être égale au rayon du 
cercle; pour remplir une dès conditions' essen- 
tielles des vues prises en panorama , il devra 
donc être à 1 l’intersection o pour laquelle on a 
Otr ±±= mj> ~ OA — AQ^=c R — ëos. A om. 

11 faudra donc , pour première condition-, 
si onfce $ert de lu* règle droite! comme conflue- 
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trice du chariot , dans le panorama , que , 
pour chaque arête verticale du cylindre , l’o- 
culaire se rapproche du point A, d’uiic 
quantité égale à la différence, entre le rayon 
et le cosinus de l’arc , que ,1a verticale en p 
serait censée décrire sur le cylindre. 

La seconde condition, pour que la pçr-. 
spective faite sur le plan , dont AC est la base, 
soit bien la même que celle qui serait faite 
sur le cylindre qui aurait pour base AB, c’est 
que A p soit bien le développement de l’ûrc 
km. Or, le point m, si Am était développé, 
tomberait quelque part en r, et , si on joint le 
point r avec. le même point P éloigné, la ligne 
r?" pourra encore, et avec plus de raison , 
être regardée comme parallèle à /»P ; donc 
l’oculaire devra être quelque part en o v , pour 
que le point r soit dans la direction de oc 
point P ; de plus, il (àudra que sa distance 
au point . r soit égale au rayon du panorama. 
Si donc, nous menons o'o" parallèle à AC, 
l’oculaire devra être place en o''. 

o'o' , =qp= arc A//i— sin. kom 
car kp est bien le sinus de l’angle o. 

11 faudra donc que, pour un point quel- 
conque m, l’oculaire s’avance vers le point A, 
d’une quantité égale à la différence , entre le 
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rayon elle cd-shii^s de l'are décrit , et s'éloigne 
île là ligne O À, dans un sens perpendiculaire 
ù cette ligne ,• d’une quantité égale à la diffé- 
rence , entre l’arc et son sinus. > 

Ces observations m’ont conduit à construire 
pour ce cas particulier le Diagraphe de la 
. manière suivante. 

•' 

V / - • v ’ .. / * *•. 

Description du Diagraphe pauorainatrace. 

’ . .V 

* ' 

. .■■■.*. • V. i . • 

Du Diagraphe simple oh supprime le ga- 
let R , qu’on remplace par- une longue boite 
en cuivre AB ( fig . 1 I.), qui se fixe à la règle 
.d’acier, au moyen de deux vis ce'. A ^extrémité 
île cette boite est un montant vertical DE au 
milieu duquel glisse à queue d’arondé une 
pièce en cuivre. La vis F sert à attacher cette 
' pièce au montant DE ; une autre petite pièce 
en cuivre GH glisse egalement à queue d’a- 
ronde sur la première, et s’y fixe par la vis I. 
Un galet J , parallèle aux grands galets du 
Diagraphe , roule sous la pièce GH , ainsi 
qu’un petit galet K très-allongé , et tournant 
perpendiculairement au premier .1, derrière 
lequel il se trouve caché. On peut, d’après la 
manière dont ces deux galets sont montés, 
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les éloigner à volonté de la règle d’acier et les 
élever egalement à volonté. 

Une courbe LM taillée dans une pièce en 
cuivre , et dans la longueur de laquelle on a 
fait une ouverture partout d’égale largeur (ou- 
vèrlure faite d’après la courbe calculée pour 
transporter loculairc toujours à la même dis- 
tance du point de mire), est portée, comme 
la règle en acier du Diagraphe , d’un côté, 
par un seul galet, qui pourrait au besoin se 
monter ou s’abaisser, et, de l’autre, par^un 
chariot à deux galets h gorge prismatique, 
roulant sur un chemin en cuivre , scmbable à 
celui du Diagraphe. Cette courbe LM peut se 
changer à volonté. 

Le pt^tit galet K se place dans l’ouverture, 
et le galet J roule, en s’appuyant sur la 
courbe. D’après cela, on corîçoit que \e Dia- 
graphe , étant mis en mouvement , forcera la 
courbe à s’approcher ou à s’éloigner du point 
de mire. Si donc l’oculaire est porté sur le 
chariot, il s’approchera ou s’éloignera, sui- 
vant les ordonnées de la courbe LM. 

Un tube TU est porté sur le chariot, et 
sur ce tube se fixe, à la hauteur qu’on désire, 
l’oculaire PO, qui s’avance et se recule, con- 
tenu par quatre galets à gorge prismatique 
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dans une cage formée par deux tiges rondes 
en acier. Cette cage tient par une tige à un 
anneau qui enveloppe le tube et s'y fixe par 
une vis V. Un contre-poids place dans l’inté- 
rieur, et communiquant à l’oculaire par un fil 
et deux poulies de renvoi, tend à ramener 
constamment l’oculaire. 

Cet oculaire porte un cinquième galet l , 
qui s'appuie sur une courbe fh attachée à 
une boîte ab , laquelle monte et descend le 
long du tube, sans pouvoir tourner, mainte- 
nue ,par une goupille , comme celle qui porte 
le point de mire. Oü conçoit .que plus la 
,eaurbe fh montera. , «plus l’oculaire s’éloignera . 
du tube. 

La boite ab communique par un.bl métal- 
lique enveloppant deux poulies de renvoi d' 
et d à un bouton placé vers l’extrémité e du 
chemin de cuivre ef'. Ce bouton peut tourner 
sur lui-même ét régler la longueur du fil mé- 
tallique. Les ordonnées de la courbe fh sont 
égales aux différences entre les différens arcs 
de la courbe choisis pour le panorama et les 
sinus de ces arcs. 

Si donc on met de Diagnt/)he en mouve- 
ment , d’oculaire , entraîné par la courbe, Se 
portera en avant. D’un autre côté, lu boîLe nb t . 

• i « 
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retenue par le lil métallique ; s'élèvera , et , 
par contre , la courbe gh , sur laquelle roule 
le galet /. L’oculaire sera donc force de s’é- 
loigner du tube ; et, comme les deux courbes 
sdnt calcule'es d’après les conditions deman- 
dées , Un obtiendra ainsi d’ttn mouvement 
continu un panorama quelconque. Le tout 
dépendra des deux côurbes , qu’on pourra 
changer à volonté. 

Quénd l’instrument est bien réglé, si on 
prend une pétite tringle égale au rayon du pa- 
norama qu’on désire avoir , et si on appuie 
cette tringle sur le trou de l’oculaire et sur 
la cage placée h l’horizon , en ayant soin qu’elle ‘ 
né touche que par ses extrémités , puis, si on 
fait mouvoir le Diagraphe , on verra cette 
tringle se balancer et se tenir en équilibre 
sur ses deux points extrêmes. C’est , ; du reste,, 
un moyen de régler l’exactitude de l’instru- 
ment. 

Si l’on continuait la courbe qui sert à ap- 
proéhor ou ‘éloigner l’oculaire du point de 
mire , elle aurait la forme d’un 8 allongé. Ce 
qui doit en effet être ainsi;' car, devant pou- 
voir placer le! point de mire sur tous les points 
de l’espace, qui sont placés devant comme der- 
rière la tête Hit dessinateur, fi faut , de toute 
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nécessité , que l’oculaire passe de l’autre côte 
de la règle conductrice, afin de pouvoir placer 
le point de mire entre l’œil et les objets placés 
derrière. ' 

En inclinant le tube qui porte la çage , on 
obtiendrait, en se servant de Finstrumcnt 

J * 

ainsi disposé, la perspective sur une surface 
conique. • V ” . . s . 

Nous avons vu comment le Biographe pou- . 
vait donner les intersections d’un cône et 
d’un plan, puis celle d’un cylindre et d’un 
plan, puis celle d’un cône et d’un cylindre i 
puis enfin celles d’un cône avec un cône. On 
peut donc dire que le Diagra/jhe est un ins- 
„trument qui sert h donner toutes les intersec- 
tions coniques et cylindriques. 

'■ , r * ’• K *• 

Manière de se servir de l’instrument. 

Pour se servir du Diagraphe panorama- 
trace , -il ne suffit pas , comme avec le Dia- 
graphe ordinaire, de se placer devant les 
objets qu’on veut dessiner, et d-en suivre les 
contours avec exactitude j il faut ici, puis- 
qu’on fait tant .que de se servir d’un instru- 
ment qui doit don n er ; des résultats exacts , 
qu’il serait impossible d’obtenir. d’tiné toute 
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autre manière, ne rien négliger pour avoir 
«les vues panoramiques avec autant d’exacti- 
tude que possible. Il faudra donc se munir 
d’une planchette solidement montée sur un 
pied , sur lequel elle pourra se niveler et tour- 
ner autour d’un centre placé dàns un angle , 
à environ six pouces des bords. 

Premièrement , on place la planchette bien 
horizontalement , puis la règle conductrice ef 
de l’oculaire au-dessus du pivot sur lequel 
tourne la planchette. Le Biographe d’où on 
a tiré le chariot «à un seul galet , et auquel 
on a donné la longueur du rayon du pano- 
rama qu’on désire avoir , se pose sur la règle 
conductrice CD, qu’on dispose de manière à 
ce que la règle d’acier , bien perpendiculaire 
à cette règle , sé trouve également parallèle à 
la règle ef'. Ceci fait, on dispose l’oculaire, et 
on s’assure s’il marche bien librement en sui- 
vant les mouvemens des deux courbes , dont 
la grande LM doit être parallèle à la plan- 
chette, et, par conséquent horizontale. Le 
deuxième mouvement de l’oculaire doit se 
faire perpendiculairement à ef , et doit se 
placer à une hauteur quelconque >, mais cepen- 
dant telle, que la deuxième courbe fh puisse 
avoir tout le mouvement nécessaire. 
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|,c chariot AB s'attache à. l’extrémité de la 
règle d’acier ; la petite rondelle en ivoire K , 
dans le milieu dé la courbe LM , sur laquelle 
roule alors le galet J. On rend la règle d’acier 
parallèle à la planchette , eu montant ou des- 
cendant le gallct J par la vis F. 

Lorsque le galet K touche à 1 extrémité de 
la courbe L, la ligne qui joint l’oçulaire au’ 
point dq mire doit être parallèle à la règle 
d’acier quand le point de mire est placé à la 
même hauteur que Foculairc , et le galet / 
doit être au sommet de la courbe fh. ^c bou- 
ton placé à l’extrémité de la règle ef sert , çn 
se tournant , à régler cette position de la 
coui'bc par rapport à l'oculaire. Si le rayon 
qui joint le point de mire à l’oculairq n’avait 
pas la position indiquée , il faudrait le rendre 
tel , soit en reculant ou rapprochant la cage 
du tube , soit en élpignant ou rapprochant le 
galet K de la règle d’acier. 

Le rayon qui part de 1 oculaire au point de 
mire doit être égal au rayon du panorama 
(une petite tringle en fer de cette longueur 
servira de mesure ). Comme la différence doit 
être petite, puisque le Diagraphe avait pri- 
mitivement cette longueur, en enfonçant plus 
ou moins le chariot AB dans la règle , on 
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parviendra à avoir juste la grandeur voulue 
pour le rayon. 

Le tout ainsi disposé, cl le point de mire 
restant bien à la hauteur de l’œil, en faisant 
marcher le Diagraphe , l’oculaire marchera 
dans deux sens , et sa distance au point de 
mire devra ctre partout la même; s’il en était ' 
autrement , toutes les autres parties de l’ins- 
trument bien réglées , savoir : 

. ; 1 , >. . . 

1 ° lia planchette horizontale ; 

a 0 JLa règle d’acier perpendiculaire à Cl) ; 

, 3° Cette règle horizontale ; i*- . 

4" Les deux tubes verticaux ; ' . 

5° La courbe LM horizontale ; 

3.V 

6° Les lignes ss , SS , conductrices de 
l’ocülaire perpendiculaire à ef ; 

7° Le rayon qui joint le point de mire à 
l’oculaire égal au rayon du panorama et paral- 
lèle à la règle d’acier, quand le galet K lou : 
che le fond de la courbe LM et que le galet / 
se trouve au sommet de la courbe fh. 

H faudrait l’attribuer à l’inclinaison de la 

, * J , • . » • 

courbe LM sur la règle vf . 

On mènera donc le Diagrnphc jüsqu’à 
l’autre extrémité, et on inclinera cette courbe 
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jusqu'à ce que, dans cotte partie, la distance 
de l’oculaire au point de mire soit encore bien 
mesurée parle rayon du panorama; aprèsquoi, 
sc reportant au point de départ, et faisant 
une deuxième vérification , On pourra être , 
assuré que le Diagraphe se trouve réglé pour 
toute l’operation . • ■ • » ■> 

Toutes ces dispositions bien prises , on com- 
mencera par dessiner toute la partie qu’on 
pourra apercevoir commodément; après quoi, 
on fera tourner la planchette pour apérccvoir 
quand le chariot AB est rapproché de l'ocu- 
laire , partie qu’on vient de terminer dans la • 
direction du pqint de mire. La bai)de de pa- 
pier se déroule alors et vient placer la limite 
du premier travail sous le commencement du 
deuxième. En continuant ainsi à tourner con- 
tinuellement la planchette , on finira par re- 
venir au point de départ , et le panorama sera 
. , 
termine. 

II n’est nullement besoin de mener le cha- 
riot jusqua l’extrémité de la courbe pour 
changer de position. On peut, si on trouve 
cela plus commode , tourner plus souvent la 
planchette. *• . 

On conçoit que si on divisait toute la bande 
de papier en 36o parties , chacune de ces par- 
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tirs serait un degré de la circonférence du cer- 
cle, et le nom lire de ces |>arties comprises 
entre les deux verticales abaissées de deux 
points quelconques , donnerait la mesure de 
l'angle qu’on aurait observe entre les deux 
points , si on se reportait à l’endroit même 
où on aurait pris la vue circulaire. 

Dos Panoramas plans. 

Il existe quelques vues circulaires qui ne 
sont ni perspective,* ni plan, et qui sont une 
combinaisQn fort adroite de l’un et de l’autre. 
J’ai vu un semblable dessin au mont Rigi en 
Suisse, près de la ville de Lucerne. Quand on 
est arrivé au sommet de cette montagne , on a 
sous les yeux une vue tellement remarquable, 
qu’une auberge y a été construite pour y re- 
cevoir les voyageurs qui arrivent exprès afin 
de jouir de l’étonnante' perspective que la 
Suisse déroule de tous côtés sous les yeux, 
et le premier désir du voyageur , après avoir 
admiré l’ensemble du- panorama qui l’envi- 
ronne , est de s'informer du nom des princi- 
paux points qu’il aperçoit. 

On a imaginé de donner dans un cercle- 
plan, dont- le centre est le sommet de la mon- 

9 
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t.-^gne, et la circonférence l’horizon du spec- 
tateur placé en cet endroit , toute la vue cir- 
culaire qu’on a devant les yeux. Les arêtes du 
cylindre sont alors remplacées par des lignes 
qui partent du centre du cercle, et chaque 
portion de Vue, prise entre deux lignes verti- 
cales du panorama , se trouve comprise entre 
deux lignes partant du centre , et faisant entre 
elles le même angle que celui pris sur le pano- 
rama entre les deux arêtes correspondantes du 
cylindre. D’après cela , on conçoit que si , sur 
cette vue, prenant deux points quelconques , 
on les joint avec le centre par deux lignes , ces 
deux lignes feront entre elles 1 angle réduit à 
1 horizon qu’on observait du point de station. 

I>lus la vue s’éloigne , plus les objets se mul- 
tiplient ; mais aussi', plus ils s’approchent de 
la circonférence , et plus , par conséquent , ils 
ont de place pour être indiqués sur le papier. 

Si , muni d’un semblable dessin , on se porte 
au point d où il a été pris , en le plaçant ho- 
rizontalement et l’orientant sur un point 
connu , on pourrait , en appliquant une règle 
sur ce centre et sur le point dont le nom est 
indiqué sur la carte , retrouver dans la direc- 
tion de la règle le point correspondant sur la 
nature , et réciproquement , voulant cqu- 
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naître un point du paysage; èn y dirigeant 
la même règle , qui pourrait porter une petite 
poiritc pour empêcher -son écartement du 
centre , on Verrait sur le papier la règle passer 
par le point qu’on voulait connaître. i 
Pour fairè exactement un pareil dessin , il 
faut avoir un Instrument à mesurer les angles, 
et prendre ainsi sur le papier autant de direc- 
tions qu’on veut avoir de points. La distance 
au centre devant représenter les angles d’in- 
clinaisons au-dessus et au-dessous de l’hori- 
zon , il faut prendre également toutes eés 
inclinaisons , et les porter sur la direction ; 
après quoi on dessine à- vue, en s’appuyant 
sur les points calculés , tous ceux qu’il serait 
par trop long de prendre de la même manière. 
Aussi cê genre de dessin , pour être bien lait , 
est-il tellement long à exécuter , qu’on" n’en 
rencontre que fort rarement. Gomme , avec le 
Diagraptie , on peut très- vite et très-exacte- 
ment obtenir ces dessins d’un mouvement corn 
tinu , nous pourrons espérer en voir multiplier 
l’usage , et nous aurons la satisfaction d’avoir 
donné le moyen d’en fournir aux voyageurs 
un plus grand nombre; plus exacts , et à meil- 
leur compte/ '• *t \ v f ’ 'v-' 
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L’inspection seule de 1 h Jigore • 2 indique 
assez comment est construite cette machine , 
qui se compose du Biographe ordinaire, où on 
a remplace le chariot simple par une tige 
droite autour de laquelle tourne le Diag/aphe ; 
elle est fixée à la table par un valet , et porte 
l’oculaire dont le trou doit correspondre par- 
faitement avec le centre du tube. Cet ocu- 
laire peut se tourner dans tous les sens et 
permettre à l’observateur de regarder de tous 
les côtés; il peut monter et descendre , et son 
élévation seule règle la grandeur du dessin 
qui est tout-à-fait indépendante de sa distance 
au point de mire. Le tul^e du point de mire, 
peut, par cette raison, être ou netre pas 
vertical ; on aura toujours le même dessin 
dans tous les cas , et l’on ne doit choisir la po- 
sition verticale que pour la commodité. 

La ligne que tracerait le crayon en faisant 
simplement couler la boite le long de la règle 
d’acier, doit passer par le centre du tube, ce 
qui se fera facilement , puisque le crayon peut 
s’éloigner ou se rapprocher de la boite. 

Les deux galets du grand chariot devraient 
être tournés dans le sens de la- courbure du 
cercle , qui aurait la longueur du Biographe 
pour rayon ; et quelques inslrumcns ont en 
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effet un chariot de rechange ainsi conçu 
mais on peut facilement se servir du chario 
ordinaire , surtout si le Diagraphe est grand. 

Dans le cas où on voudrait avoir les fonds 
vers le centre et les premiers plans sur la 
circonférence , pour obtenir plus de détails 
sur les devans , on renverserait l’instrumeut , 
en plaçant le point fixe à la place de l’oculaire, 
et dessinant avec l’œil mobile. 
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. J CHAPITRE IX, 



De la perspective des objets dont on ti’a que le plan 

. ■ . : et l’élévation. " 

r • ' 

Si nous voulions entrer ici dans tous les de- 
tails dont un chapitre est susceptible , il fau- 
drait poür lui seul , un volume entier , et ce 
volume serait un cours complet de perspective 
expliqué au moyen du Diagraphe. Il faudra 
donc nous contenter de donner sur ce sujet 
des idées générales , et la personne qui aura 
quelques connaissances de la géométrie pourra 
suppléer, en étudiant, atout ce qui ne pourrait 
être parfaitement expliqué que dans un cours 
complet de perspective , que je compte faire 
paraître un jour. 

Le plan d’un corps est l’image formée par 
lïntersection d’une surface plane , avec une sé- 
rie de lignes tombant verticalement de tous 
les points de ce corps sur la surface. Ainsi , le 
cercle sera le plan du fut d’une colonne ayant 
partout le même diamètre; un carré sera le 
plan du piédestal de la colonne, etc. etc. 
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L’élévation est l’intersection d’une surface 
plane avec les lignes ^horizontales partant de 
tous les points d’un corps et dirigées perpen- 
diculairement à cette surface, qui est ordinai- 
rement parallèle à la face principale du corps. 
Deux lignes parallèles seraient l’élévationdu fût 
„ de la colonne. . • u 

Supposons maintenant que nous ayons le 
plan d’un fût de colonne d’un égal diamètre 
dans toute sa longueur : ce plan sera un' cercle 
dix fois plus petit que lè diamètre de la co- 
lonne , si nous avons le plan au dixième. 

Si cette colonneétait placée devant nous à 
5o mètres, et si notre œil était placé à deux 
mètres, au-dessus du sol, ou sait comment 
ayec le Biographe, on en obtiendrait la pers- 
pective. » » 

Dans le plan que nous avbns de la colonne , 
npus pouvons placer celui de notre œil, qui ne 
sera représenté sur le papier que par un seul 
point (le trou de l’oculaire doit être regardé 
comme un pointmatliématique ). Ce point sera 
à ou 5 mètres du cercle-plan de la co- 
lonne, puisque sur la nature il était à 5o mè- 
tres, .et qjie nous avons le plan au dixième. 

L’élévation pera représentée par deux lignes 
droites parallèles et verticales ; la même élé- 
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vation, contiendra celle (|e l'œil , qui ne sera 
qu’un seul point à au-dessus de la ligne 
dile de terre , qui représente la base de la co- 
lonne. . 

La ligne d’aspect sur la nature pourra être 
représentée par une ligne droite sur le plan , 
et cette ligne droite passera par l’œil et par le 
centre du cercle , si cette ligne doit passer par 
le centre delà colonne. 

Si maintenant, nous posons le Diagraphe 
sur le plan, en plaçant la règle conductrice 
perpendiculairement à la ligne d’aâpect , et l’o- 
culaire à au-dessus du plan et de telle 
sorte que la verticale qui en partirait tombât 
sur le point qui le représente ,• le Diagraphe 
serait placé absolument dans les mêmes con- 
ditions que si on l’avait posé sur le terrain ; 
seulement, il ne sera pas réduit comme la co- 
lonne , et , par contre , la perspective ïi ’éprou- 
vera pas une aussi forte réduction. 

Si dans cette position (le plan horizontal et 
le tube vertical) , nous dessinons le cercle, nous 
aurons la perspective de la base de la colonne ; 
pour avoir la perspective du cercle qui en fait 
le sommet, il faudrait en placer un de même ■ 
grandeur à ou 2 mètres , bien verticalement 
au-dessus de la base tracée sur le plan ; si 20" 
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est la hauteur de la colonne , en le dessinant 
alors on aurait la perspective dU sommet. 

On conçoit que si elle était composée de 
80 pierres placées les unes sùr les autres , on 
aurait de lameme manière la perspective exacte 
de toutes les assises de pierre , eh portant cha- 
que fois le cercle aux différentes hauteurs où 
seraient placés ces assises. 

.Au lieu d’unç colonne , on pourrait en avoir 
plusieurs , et en agissant sur toutes successi- 
vement, comme sur la première , on mettrait 
tout l’ensemble en perspective* ’ 

On pourrait avoir à mettçe en perspective 
un objet dont le plan serait beaucoup plus com- 
pliqué. Si, par exemple, on avait le plan d’un 
cloître gothique et l’élévation d’une des portes 
ogives qui le compose -, d’après ce que nous ve- 
nons de dire , on placerait sur ce plan la posi- 
tion de l’œil , puis la ligne d’aspect et enfin le 
Diagraphe , en mettant toujours l’oculaire au- 
dessus du'poinl, et la règle conductrice perpem 
diculairement à la ligne d’aspect. L’oculaire 
serait placé d’après l’échelle du plan , à la hau- 
teur d’où on voudrait prendre la vue du cloître. 

Une petite planchette qui peut, ah moyen! 
d’un pied , sè tenir verticalement sur la table , 
et la toucher en suivant un de ses- côtés, sert à 
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recevoir- l 'élévation «.le lit- porte ogive de ma- 
nière à faire concorder la ligne de terre avec 
la ligne de la planchette qui peut toucher à la » 
table; la plaçant ensuite de manière à poser 
l’élévation de la porte au-dessus de son plan , 

■elle en représentera le relief, du moins pour 
toute la partie de la face qui se trouve à la 
place indiquée par le plan, si alors on la des- 
sine avec le Biographe , on fait la perspective 
de cette partie. . •• 

On oonçoit facilement d’après cola que por- 
tant cette élévation sur toutes les parties du 
plan où elle se répète , on construira ainsi la 
perspective tlu cloître entier. 

Dans une élévation , il se trouve toujours 
des objets en saillie qui se trouvent représen- 
tés sur la même face que les objets plus reculés. 

Mais comme un plan bien fait doit indiquer 
toutes ees saillies, on porte la planchette pour 
chaque ligne sur le plan qui les représente, 
puis on ne dessine avec le JJiagrapJie que la 
partie de la saillie qui doit occuper cette place. 

L’élévation d'une voûte ne pourrait s’obtenir 
en perspective que par coupes successives , . 
ou par points. Pour les calculer exactement 
par les moyens ordinaires, il faut, avec' la 
règle et le compas , faire une opération qui 
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demande encore assez de temps, tandis qu’a* 
vec le Diagraphe il suffit de poser la plan- 
chette sur chaque point pour en avoir la pcrs* 
peclive. On trouvera donc de cette manière 
un moyen plus prompt et plus facile. 

Si on avait le plan d’un plafond plat oud un 
pavé d’intérieur, souvent composé de ligures 
si compliquées , que la perspective ne sen peut 
calculer qu’à peu près , soit à cause du temps 
qu’il faut y employer, soit à cause de la diffi- 
culté, 'le Diagi'aphe y remédierait aisément : 
pour cela, on placerait le dessin à la hauteur 
et dans la direction qu’il doit avoir par rap- 
port à l’oculaire et à la règle conductrice , et il 
ne resterait plus qu’à le dessiner. 

Tout ce que nous avons dit est applicable 
à un plan d’une assez grande étendue , pour y 
pouvoir placer l'instrument , sans en couvrir 
une ' partie. Mais si nous avions à mettre 
ainsi en perspective l’intérieur d’une église, 
faite même sur une assez grande échelle , il est 
plus que probable, qu'après avoir placé notre 
œil et la ligne d’aspect sur le plan , nous ne 
trouverions jamais la place nécessaire pour y 
poser le Diagmphe. 

Dans ce cas , on 11e se contente plus d’indi- 
quer le plan de l’œil , on l’y place en effet , en 
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le représentant paruu point de couleur, qu’on 
pose sur un 111 à la place meme où serait l’œil 
si l’église était construite en petit sur le plan; 
en se servant alors du Diagraphe à oculaire 
mobile , et suivant toujours la même marche 
que celle indiquée pour les cas précédens , on 
aurait encore la perspective désirée. 

Des Ombres. 

' « * * . .. 

r • ' .. 

Les ombres peuvent être portées , soit par 
une lumière, soit par le soleil. Quand les uni' 
bres sont portées par une lumière , elles don- 
nent sur la surface qui les reçoit , la pers- 
pective du corps prise du point où *e trouve 
placé la, lumière. Si les ombres sont portées 
par la lune ou par le soleil tous les rayons lu- 
mineux étant alors parallèles , l’ombre n’est 
plus que la projection du corps sur la surface 
qui.le reçoit. ••• ••-. , • 

On conçoit, que dans le premier cas, l’om- 
bre d’ùn objet quelconque pourrait être ob- 
tenue avec le Diagraphe ordinaire, en plaçant 
l’oculaire à l’endroit où on voudrait que la lu- 
mière fut placée, et dans le deuxième, elle 
pourrait être obtenue par le Diagraphe à deux 
montans, en rendant la ligne qui joint Tocn- 
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lairc air point de mire, parallèle au rayon lu- 
mineux. Dans les deux cas , le tube et la règle 
conductrice doivent former un plan parallèle 
à celui qui doit recevoir l’ombre. 

Pour obtenir les ombres des corps de 
petites dimensions , le Diagraphe pourrait 
servir ; mais pour ce cas particulier , son pre- 
mier, et nous pouvons dire son .seul mérite , 
est de pouvoir donner au professeur le moyen 
d’expliquer à ses élèves la manière dont les 
ombres se portent , et comment elles doivent 
être calculées.- . - ' . • 

11 est sans doute encore bien des circons- 
tances où 1 e Diagraphe pourra être d’un grand 
secours , et la personne qui connaîtra bien- cet 
instrument , ■ et qui en fera souvent usage , 
pourra peut-être découvrir d’autres propriétés 
que je ne connais pas ttioi-rtiême. Nécessité ast 
mère de Findustrie, et si le Diagraphe a pris 
autant de développement, il le doit aux diffé- 
rentes demandes ou objections qu'on a pu lui 
faire. Comme je tiens à rendre cet instrument 
aussi parfait que possible , je ne négligerai ja- 
mais les avis qu’on pourra me donner , et qui 
pourront m’aider à atteindre ce but» Si je ne 
puis faire du Diagraphe une machine à com- 
poser des tableaux (ceci pourrait paraître m- 
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croyable, mais on me l’a demande ; et je n'ai 
pas besoin de dire que ce n’étgit pas un artiste). 
Si je ne puis l’amener à une telle perfection , je 
ferai en sorte de le rendre applicable au plus 
grand nombre de cas possible. 

On a déjà cherché à le contrefaire , j'ai heu- 
reusement pu arrêter cette contrefaçon qui au- 
rait , en livrant au commerce des machines dé- 
fectueuses, détruit dans sa naissance la réputa- 
tion de cet instrument qui doit, si j’en crois 
mes espérances comme inventeur , et l’assu- 
rance des artistes qui le comprennent bien , de- 
venir un instrument tout-à-fait indispensable 
pour bien des personnes. Une fois bien connu, 
il en sera de lui comme du compas ; les mau- 
vais résultats ne seront pas attribués à 1 instru- 
ment, mais à l'ouvrier qui l'aura construit, 
ou à la personne qui en fera usage. 
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. ' EXTRAIT 

• T . V * »•. * DU- J • ' * ' ' ‘ ’ 

• RAPPORT PAIT A LA SOCIÉTÉ D’EXCOCR AGEMENT 

■> , ' , • . A, - ' : * ' . 

‘ POuV L IHUUSf &fZ HATIOICALP , 

* • ' ' ’v ' ‘ ' 

AD .NOM DU COMITÉ DES ARTS MÉCANIQUES*; 

Pu H. FRANCŒOR. v 

i _ 

• . , t 

Linstrument imaginé par M. G a va r H pour 
dessiner la perspective est certainement la plus 
heureuse de toutes les inventions de ce genre. 
L’appareil de M. Boucher, uü i a été décrit et 
figuré dans le Bulletin de la Société , du mois 
de juin 1 8 a I , page 1 64, produit des dessins très- 
exacts ~i mais comme il nedonne que des points 
isolés de la perspeStive , et qu’il faut après coup 
joindre ce$ points par des traits continus , ce 
travail est un peu long, et c’est vraisemblable- 
ment ce qui a émpêehé le succès de cet instru- 
ment , très-ingénieux d’ailleurs. Le public a 
continué de préférèr l’usage de ta chambre 
noire , qui conduit à des résultats plus faci- 
les à obtenir. Mais outre que la chambre obs- 
cure est d’un transport assez embarrassant , on 
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sait que , vers les contours , les traits ne sont . 
pas purs et produisent des images douteuses. 

I /instrument de ni. Gavard, qu’il appelle un 
Diagraphe, est facile à transporter , on s'ha- 
bitue promptement à s’en servir, et les résul- 
tats en sont très-sfitisfaisans. On peut l’em- 
ployer pour esquisser des tableaux , des gra- 
vures, des paysages, des portraits d’après 
nature, etc. , etc. , ainsi que l’auteur nous en 
a donne la preuve. 

Cet instrument très-ingénieux ne dispense 
sans doute pas de savoir la perspective , sur- 
tout lorsqu'il s’agit de représenter des monu- 
mens d’architecture qui n’ont d’existence qu’en 
projet; mais il sera très-utile, mèmè dans ce 
cas , pour aider le dessinateur , abréger ses 
opérations, et il restera encore assez d’occa- 
sions au génie d’invention pour se distin- 
guer. . 

D’après cet exposé, nous avons l’honneur, 
Messieurs , de vous proposer d’accorder votre 
approbation au Diagraphe de M. Gavard, de 
décrire et figurer cet instrument dans votre 
Bulletin, et de remercier l’auteur de sa com- 
munication. 

Approuvé en séance, le i4 juillet i83o. < 

Signé F rancoeur , rapporteur. 



' Digitizedby 



* 






- C I <5 ) 

» i ' . 



TT7T- 



= 4 = 



v j. . y 



/■ „ .j. 



RAPPORT 






•** . .. V, *.*■>' 

* /* • y**» •* .’,i 



; .** V -y. 

* • •*:.*/ * ! . -h. :;v . 

> r > , V-' ... *M««Tâ 

. f ' A 11* SOCIÉTÉ LIBBK DUS ■ EACX-ARTS , ' ')■ 

* - v . V; ■ • .* * ' • • • * • x •.‘i!* . 

PAR LA COSIwrtSSIOJf CHAtlO^E D’RXAMrWF.R l/lîfSTIltJME^T 



M 



Y 

/.( ‘ 



•r 

V » ' V . . 

APPELE 

, l ■ • • . • U 

V» * , * 1 ^ * ,H « • ' t 

OiAGRAPHE. 



_ * - ♦ 



•y. . 



Î4* 



r» -, 



■*. .Messieurs , l a (Commission chargée de vous 
présenter un rapport sur le nourel instrument 
appelé Dût graphe,^, commencé ses recherches . 
par lex^men des écrits publiés' sur ce même 
objet, et elle a porté son attention sur une INo- 
tiçe faite récemment par l’auteur (i 2, pages 
in-4°, l 83 1 y imprimerie de M“' Huzard), et 
sur un rapport de la Société d’Ençouragement 
pour l'mdust^ie nationale , suivie d’une descrip- 
tion avec figures (juillet et novembre i83o); 
d’autrcs,indications ont été communiquées par 
les journaux sur cet instrument délinéateur , 
dont l’inventeur s’est breveté en Allemagne, 
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cil Prusse, en Angleterre et en France, Votre 
Commision , ainsi préparée , a senti qu’il im- 
portait de considérer sous ses rapports artis- 
tiques, autant que sous ses rapports scienti- 
fiques et mécaniques , cet instrument, et qu’il 
convenait quelle en signalât les avantages 
méthodiquement , c’est-à-dire, selon les degrés 
relatifs de leur importance. 

L’étude comparative des autres instrumens 
inventés /:t employés pour produire des des- 
sins n’a point occupé la Commission , et elle 
a gardé le silence sur l’utilité et 1 emploi de la 
chambre claire , ]>ar exemple , ainsi que de 
la chambre obscure. Elle n’a point cherché à 
préciser ce que I auteur du Diagraphe a pu 
emprunter, ce qu il a ajouté ou inventé , pro- 
prement dit. A ces questions s associe la ques- 
tion délicate du mérite respectif des inven- 
teurs. De semblables décisions n’appartien- 
nent qu’au public , dont les préférences , en 
fait de machines utiles , ne peuvent venir que 
de lui. 

Avant tout , votre Commission croit devoir 
exposer les considérations générales qui l’ont 
constamment préoccupée pendant l’analyse 
devenue l’objet de son travail. 
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Considérations générale*. ./• . « / 
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' Toutel’assistanee et lutilitéqui peuventrésul- 
ler de l’emploi des moyens les plus ingénieux , 
lés plus accélérateurs dans les beaux-arts , ne 
sauraient dinùnuer l’obligation où se trouve 
l’artistë de posséder intimement .la science 
-et les questions fondamentales de son art.; Cet 
assistance , au contraire, lui révèle à chaque 
instant l'autorité et la nécessité, des réglés , 
puisque qes mçtrurnens ne produisent , en ef- 
fet, que dcs appljcations positives décès mêmes 
règles incontestables. Ainsi , toute mécanique ' 
aidant >à ..tracer la représentation linéaire des 
objets , et la tra^aut avec précision etsjrhili- 
*ude y-ne.dispeuse aucunement lè dessinateur 
•dé l’étude positive de la perspective ; et ,- il 
faut le dire, tout do suite, ceux-là seuls qui 
savent la 'perspective peuvent- tirer profit des 
.produits résultans des procédés mécaniques , 
produits qui restent stériles, pour ainsi dire , 
entre les mains des j>ersonnes étrangères à • 
•ee savoir. L’approbation et les éloges que nous 
allons donner au IMagraphe ne doivent donc 
point faire appréhender que- les approbateurs 
aient pris le change , et qu’ils aient un instant 



pense qu’un peintre put rendre éloquens , à 
l’aide d’une machine , les traits de son pin- 
ceau; mais ils ont reconnu que cet instrument, 
ainsi que tous ceux qu'on a imaginés pour le 
dessin ou la peinture , sont des régulateurs 
et des auxiliaires' pour obtenir cette exacli- 

, ,, r . - i ; 

tude graphique qui , te plus souvent , est in- 
dispensable. En effet, tons les moyens méca- 
niques prompts et assurés sont très-capables 
de diminuer les fatigues de l’organe et de 1 in- 
telligence tout occupés à saisir , en présente des 
objets, des comparaisons, des mesures, des 
distances, des rapports; rapports et mesures 
que les erreurs de ce même organe empêchent 
presque toujours d’établir avec la précision et 
la rigueur exigées par 1 art. A 1 aide de sembla- 
bles iustrumens, l’artiste obtient donc un cal- 
que individuel, qu’il sait, en le soumettant 
aux raisons toutes métaphysiques de l’art , 
convertir en image vive, belle et très-élo- 
quente. Muni de ce calque, qu’il peut et doit 
maintenir continuellement sous ses yeux , il 
ne pourra pas s’écarter du vrai dans les amé- 
liorations qu’il lui faudra entreprendre , et 
il s ; attachera à conserver le beau , qui se 
trouve fidèlement reproduit. Enfin , si l’accent 
de l’artiste doit toujours vivifier les résultats 
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mécaniques de la science , celte vie , cette 
expression ne doivent surgir , en effet , que de 
cette stricte vérité, dont il est fort permis .de 
re'péter mécaniquement l’apparence. Ainsi , 
respectant la véritable et philosophique défi- 
nition de la peinture, nous reconnaissons ici . 
qu elle comprend autre chose que la science , 
autre chose que la perspective ; elle comprend 
la condition libérale du beau. Oui , c est l'art 
libéral et non la science , c’est le sentiment 
du beau et non l’emploi des inslrumens opti- 
ques, qui produisent cette hardiesse de lan- 
gage , cette vraisemblance , et toute cette exa- 
gération qui devient force vraie aux yeux du 
spectateur étonné ; c’est à l’art libéral qu’ap- 
partient cet accent supérieur et si animé , lors- 
qu’on le compare au langage froid et positif 
des graphies toutes mécaniques. 

On ne doit donc attendre d’un instrument 

f " • . 

delinéateur que les effets circonscrits dans son 
domaine. Ces point? qu’il arrête et qu’il répète , 
ces circonscriptions qu’il trace , ces fac-similé 
qu’il reproduit, resteront toujours inanimés 
et muets , malgré leur précieuse justesse si 
l’artiste ne leur souffle lui-même la vie, et s’il 
ne leur communique ce feu appelé si justement 
créateur, sans lequel il n’y aurait plus d’art, 



. » 



j (‘ ifio'. ).. 

il n'v aurai I que la science ; sans lequel il nV 
aurait que des points et des lignes mathéma- 
tiques, il n’y aurait pas de intiment. 

(les considérations doivent rassurer aussi les 
personnes qui , redoutant pour fart l’emploi 
des moyens tout industriels, craignent quen 
propageant ces secours on ne favorise aussi la 
paresse. Mais tic tels secours ne flattent la pa-' * 
rosse que des ignoraus;''ils excitent au con- 
traire le 7.cle et le génie des vrais artistes , qui 
savent en comprendre le prix. Au reste , les 
anciens maîtres les plus illustrés par la vie de 
leurs figures ont employé ces memes moyens , * 
ces mêmes auxiliaires de la vue , et ils ont . 
tous avoué ces mêmes moyens. Les écrivains 
les ont donc signalés non comme des procédés 
étranges , mais comme des secours tout natu- 
rels et dont l’usage était consacré. 

Mais ici tout en voulant spécifier l’utilité et • 
la valeur de l’instrument qui nous occupe sous ( 
le rapport du bel art de la peinture ; nous de- 
vons reconnaître , sans restriction , tous les 
avantages que doivent en retirer les sciences 
qui emploient le dessin pour moyen. 

C’est ainsi que pour fart militaire , par 
exemple, pour tous les tracés topographiques, 
pour les réductions géographiques ou au- 
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très, etc. , cet instrument est d’une utilité in 
constable. Mais si les graveurs, les pay- 
sagistes, les architectes sont intéresses dans 
l'examen de cet instrumentai certaines indus- 
tries doivent apercevoir dans cette invention 
ou dans ce moyen abréviateur un grand profit, 
les peintres et même les sculpteurs y compren- 
dront toujours une question bien plus grande, 
celle de la représentation vraie de la tigure 
humaine dont l’étude, depuis le temps de Ra- 
phaël , a été trop rarement soumise , il faut le 
dire, au contrôle de la science. perspective; 
sous ce rapport donc de la représentation de 
la figure humaine , l’invention mécanique du 
Diagraphe nous a semblé devoir être; d’une 
très-grande importance. 

. f • J«.» f ■' •» V 1 ‘ -v > , '• f • ' * • * **«• 0 % 

v ‘ . Définition du Diagraphe. 

... %> T ' ‘ **•> . ' • f # 

■ • La comparaison d’un tableau à une vitre doit 

être et a été admise par tout le monde : aussi 
emploie-t-on tous les jours le moyen même 
d’pne. vitre réelle , pptu - tracer sur cette vitre 
les objets que sa transparence laisse librement 
apercevoir , l’œil parcourantles contours a trà- 
vers un oÇculaire immobile. -. Mt . . . 

Le mécanisme du Diagrxtphe ne diffère nul- 
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icment, dans son princ ipe, du mécanisme de 
la vitre ; seulement , dans ce dernier , c'est 
la main qui trace sur la vitre elle-même les con- 
tours des objets aperçus derrière cette* vitre , 
et dans le Biographe c’est un châssis de vitre 
charge d’un point ou petite marque fixée dans 
ce châssis qui parcourt les circonscriptions 
de l’objet. Cette marque ou ce point suspendu 
dans ce châssis, qui pour cet usage peut être 
fort petit , parcourant donc dans l’espace , les 
circonscriptions ou contours sur lesquels l’œil 
et la main le dirigent, ces mêmes mouvemens 
ou déplacemens du point sont répétés, à l’aide 
d’un fil , par un crayon traçant sur un plan ho- 
rizontal ou papier. Ainsi , c’est l’œil qui dirige 
le passage du point ou de la marque sur les 
contours de l’objet , mais c’est la main qui les 
lui fait parcourir , celle-ci imprimant , par la 
même manœuvre , au point la marche qu’il 
exécute , et au crayon les mouvemens corres- 
pondons, puisqu'il existe entre le pasducrayon 
et ceux du point une corrélation parfaite : 
le Biographe donne donc non-seulement les 
points principaux qui importent au dessina- 
teur, mais il opère, si l’on veut, un tracé 
'complet et une monographie aussi détaillée, 
qu’on le désire. TAïuteur a su rendre cette ma- 
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chine aisée et cédant facilement à l’œil et à la 
main dans tous scs mouvemens : le crayon peut 
être soulevé ou pressé sur le papier, à volonté; 
son appareil est fort simple et peu susceptible 
de dérangement, les pièces étant en petit nom- 
bre et l'instrument ne manœuvrant jamais 
qu'en lignes droites et dans des directions à 
angle droit. Les courbes sont figurées dans 
leur ensemble par une suite de petites lignes 
droites tangentes , mais dont les points d'in- 
flexion sont insensibles.; enfin , ce Diagraphe 
a cela de nouveau et de fort utile, qu’il se mo- 
difie selon les besoins du dessinateur instruit 
qui le consulte et le met en fonction. 

On trouvera la description mécaniquement 
détaillée de cet instrument annexé à ce rap- 
port. Ici nous dirons, à ce sujet, que quel- 
que bien faite qué soit cette description méca- 
nique , accompagnée même de dessins , elle 
ne sera très-profitable qu’au lecteur préparé 
par la connaissance de la science perspective 
et des questions de géométrie qui ont rapport 
à cette science : néanmoins , toute personne 
étrangère à ces études pourra, sans com- 
prendre les fondemens scientifiques et optiv 
ques de cette machine, en obtenir,, s’il y a 
recours, un grand profit. 



w Avantages qu’on peut retirer du Diagraphe. 
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. 'Nous devons distinguer ici les avantages, 
particuliers que l’art peut obtenir du Diagra- 
phç, et les avantages qu’il offre en commun 
avec les autres instrument analogues . -Ces con- ' 
sidérations nous ont déterminé à 'adopter dans 
notre examen l’ordre prescrit par l’importance 
relative de ces avantages : nous allons donc * 
nous conformer à cet ordre dans nos indi- 
cations. ■-'* - ».* • ;■ • \ 

' A l’aide du Diagraphe on obtient , avec 
une précision mathématique et beâucoup de 
promptitude, le dessin des poses d’après na- 
ture ; on en obtient le trait , soit par croquis , * 
soit avec tous les détails , et l’image est en 
même temps réduite à la dimension précise 
que requiert le peintre selon son besoin, quel- 
que petite ou quelque grande que doive être 
cette dimension. Si le modèle est vu de trop 
près , faute d'espace, on peut y suppléer en 
faisant intervenir le secours d’un miroir. Le 
Diagraphe offre aussi l’avantage bien précieux, 
et qu’aucun instrument n’a procure- avec la 
même facilité , de tracer selon le géométral 
des objets ; en sorte qu’il donne le moyen infi- 
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niment utile dé répéter les mains , les tètes , 
les pieds , etc. , dans quelque position et sous 
quelque aspect raccourcissant que ce soit. Ce 
moyen est par conséquent très -favorable à 
l’étude des proportions, puisqu’il fait obtenir 
toutes les mesures géométrales sans erreur de 
Pœil ou de la main. A tous ces avantages on 
peut ajouter celui des changemens propor- 
tionnels qu’il peut exécuter selon quelques 
dispositions particulières de la machine , clian- 
gemens qui procurent soit des embellisseniens 
calculés, soit des différences variées quant aux 
allongemens , aux étrécissemens , aux élargis- 
semens auxquels on veut soumettre tout objet 
naturel ou tout objet d’art , ce qui multiplie h 
l’infini les caractères des formes. Le même 
moyen sauve aussi l’obliquité de position des 
tableaux qu’on voudrait dessiner ; quant à la 
place ou au dessin des ombres et ombrages , 
on peut non-seulement l’obtenir par le moyen 
de cet instrument, mais il peut, sans calculs 
embarrassans et sans que l’œil soit en présence 
des effets réels, donner le tracé de toutes les 

• l " ' % 

ombres portées par les corps sur d’autres corps . 
En courbant la rainure que parcourt l’instru- 
ment, le ttacé deviendra courbe : ce qui abrège 
beaucoup le travail du peiutre, obligé parfois 
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de fixer ses représentations ou son tracé sur 
des surfaces courbes elles-mêmes. H ne s’agit 
donc , dans ce cas, que de se conformer à l’ir- 
régularité de cette rainure ; et comme les com- 
binaisons optiques et graphiques qui peuvent 
résulter de ce Diagraphe sont infinies, l’auteur 
a imaginé de l'employer pour tracer, fort 
promptement lclévation soit d’une suite d’or- 

i * 

nemcns plans, dont la position, produisant 
des raccourcis , nécessiterait de longues opé- 
rations linéaires , soit des surfaces , dont l'ins- 
trument répète l'aspect d’obliquité et même 
d’enfoncement perspectif dans lesite. 

Nous ajouterons que , hicitfpic cela doive • 
se supposer, cet instrument procure des co- 
pies absolument exactes de dessins , gravures, 
etc. , et qu'on en augmente en même temps 
ou qu'on en diminue dans la copie la dimen- 
sion. Enfin , l’obligation où l’on est parfois de 
répéter en dessin des plafonds décorés et des 
intérieurs de dômes a fait inventer à l’auteur 
un. instrument-miroir chargé d'un point ou 
d’une marque, comme cela a lieu dans Je * 
châssis du Diagraphe : e n faisant donc par- 
courir ce point le long des contours aperçus 
sur le miroir, le crayon les répète immédiate- 
ment sur le papier. • ,» , . v .,, 

. 
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Nous allons examiner successivement ces 
différentes conditions, en nous attachant plus 
particulièrement a celles qui peuvent apporter 
un véritable secours dans la pratique- de la 
'peinture. “ ' ***•'• 

* ’• . ' . ■ t 

Esquisses desposes d’après nature. "" 

• ‘ ‘ >• 

Pouvoir saisir rapidement et fixeri aussitôt 
par un dessin les poses fugitives des modèles 
y est un avantage réclamé par tous les pein- 
tres , soit .qu’il s’agisse d’un portrait, soit 
qu’il s’agisse de moUvemehs hardis, et compo- 
sés, offerts ^ar des ligures en action. Ainsi, 
pour répéter les naïvetés chlmes dés individus, 
ou pour s’emparer des violentes actions du 
corps, il 'faut, dans tous les cas, que l’ar- 
tiste possède un procédé 'graphique , rapide, 
eiàct et animé comme le modèle lui-méme : 
or, quel service ne rend pas une machine qui 
trace à volonté les grandes lignes extrêmes, 
Tes principaux points de l'ensemble ét toutes 
les circonscriptions et diminutions, résultats 
des raccourcis ? La Vue de ces diminutions 
produit chqz le dessinateur un combat Con- 
tinuel entre sh sensation et Sôn intefligerice, 
et c’est ce combat qüi le'rçftd if 'soÜYènt’ èr- 
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roué dans ses traits ,. son.dessin ou son imita- 
tion. Le DUtgraphe dessine en quelques mi- 
nutes unp pose, en quelques minutes il répète 
le mouvement de la tète, des pieds , des mains 
et des vêtemens ; et le peintre qui veut elioisir 
peut se fier à ces croquis, car ils sont con- 
formes. Ainsi aidé , il doit être çertain qu’une 
équivoque, qu’une invraisemblance, qu'un 
manque ou un excès d’ampleur quil désa- 
prouve sont le résultat du choix d’aspeçt du 
modèle et non le résultat d’une erreur que 
l’çeil aurait commise. L’artiste peut donc 
choisir ou rejeter sans hésiter, au sujet de la 
justesse graphique, puisque celle-ci a tou- 
jours lieu ; il peut essayer différens points de 
distance, différens points d’aspect: des sta- 
tues, des figurines, des marquettes exposées 
sous quelques points de vue que ce soit , il 
en obtient sur lepapier la donnée , l’ensemble, 
le mouvement en un instant. 

Bien grand , sans contredit , est un tel avan- 
tage, et nous serions tenté de dire que c’est le 
plus important qui résulte de cet instru- 
ment. Un autre avantage semble cependant 
tout aussi considérable, c’est la facilité d’ob- 
tenir le dessin géométral : nous allons en par- 
ler. Ajoutons que ce Diagraphe, qui trace ra- 
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pidcment des poses , les' trace avec ufi détaillé 
extrême , s'il le faut et si l’immobilité de l’indi- 
vidù le permet. Autant- la vue dé celui qui 
Remploie est pénétrante et sa main adroite 
ét légère, autant finie et détaillée est la déli- 
néation. . V . • 

Nous "avons • signalé la possibilité de pro- 
céder selon une distance plus grande que celle 
que prescrit le local trop rétréci oir l’on des- 
sine. Cet effet perspectif, selon une plus 
grande distance, s’obtient facilement en re- 
gardant l’objet dans une glace dont on s’éloigne 
plus ou moins, et d’après laquelle on dessine , 
à l’aide du Didgrapha , d’objet vu ainsi par 
réflexion ; et comme le dessinateur se place 
naturellement un peu de côté pour né pas 
masquer lui -même par son interposition 
I’objét, il faut, pour retrouver le même aspect, 
par exemple, d’une pose qu’on- veut conserver, 
tout en là voyant de plus loin , et par con- 
séquent ttn peu de côté', retourner le mo-, 
dèle err raison de cette ’ nouvelle position 
dé éôté par rapport ntt regardant. Il va 
sans tlire que l’image Sera tracéê eii sens in- 
verse de l’aspect non réfléchi. Quant aux 
grandes surfaces ou représentations de vues , 
comme on n’aUraitr pas de glace aussi vaste 
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que le tableau voulu, il faudrait , . soit dé- 
placer successivement la glace, soit déplacer 
successivement l’instrument, H serait possi- 
ble de trouver quelque combinaison méca- 
nique qui aidât suffisamment le dessinateur 
dans ce cas. 4i . s 

Il reste à parler du moyen d’agrandir ou 
de rapetisser l’image ou le dessin. Si donc 
on ne veut pas éloigner ou rapprocher l’objet, 
ce qui en diminuerait directement ou en 
augmenterait l’apparence ou l’image , mais 
ce qui en changerait la disposition dans cer- 
taines lignes et altérerait , pour ainsi dire , 
la pose, il faut obtenir cette dimension de- 
mandée en modifiant l’appareil du Diagraphc.. 
Ainsi , en approchant les deux montans qui 
portent , l’un , le chàsis mobile ou point de 
mire, l'autre l’oculaire, on obtiendra une di- 
mension de l'image d’autant plus petite que 
le rapprochement aura été plus grand. 
Quant à l’agrandissement, il s’obtient par le 
contraire ; mais comme cet éloignement de 
l'oculaire et du point a un terme, et comme 
la main doit toujours pouvoir atteindre le 
«rayon, il faut avoir recours pour de forts 
agrandissemens à une combinaison. On dis- 
posera donc h l’inverse l’instrument. Le point 
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mobile prend la place de l’œil , et l’œil de- 
vient lui-mëme mobile , et il prend la place 
du point (cette disposition se trouve expli- 
quée aux pages 9 et 1 o de la description mé- 
canique de l’instrument). 

Dessin en géométral. 

Chacun sait que dessiner géométralement 
un objet , c’est le dessiner en transportant 
l’œil vis-à-vis de chaque point de cet objet, 
et conformément à un système de projection 
des rayons parallèles et non convergens en 
un seul point de vue. Le résultat de cette 
espèce de vision est donc conforme , en la 
plupart des cas, à l’idée que le peintre se 
propose de donner des objets. En effet, les 
figures, les édifices, tous les objets éloignés 
et enfoncés dans le tableau doivent être re- 
présentés presque géométralement , puisqu’à 
cette grande distance de l’œil aux objets les 
rayons visuels qu’ils nous renvoient sont pres- 
que parallèles et non convergens. D’ailleurs, 
le dessin géométral permet de vérifier au 
compas les mesures , les espaces , hauteurs , 
diamètres, enfin tous les points aperçus des 
objets : vérification qui devient compliquée 

1 1 
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lorsqu’elle est essayée et confondue dans un 
dessin perspectif. Le peintre , à l’aide du géo- 
niétral, retire donc autant d’avantages que le 
sculpteur de l'emploi du compas ; et l’on 
sait que les représentations en graphies 
géométrales ont été communes aux peintres 
et aux sculpteurs dans les beaux temps de 
l’art. Or, le Diagraphe accélère, facilite et 
précise ce tracé géométral. Le point de mire 
et l’œil étant transportés vis-à-vis de chaque 
point de la circonscription qu’on veut tracer, 
et cette direction étant nécessairement main- 
tenue exacte, il résulte que le dessin des con- 
tours vers les points obliques et fuyans 
d’objets en relief est exacte lui-mème. Le 
dessinateur a donc vaincu la plus grande diffi- 
culté , celle d’employer avec justesse le com- 
pas sur les objets. En effet , la position or- 
thographique de notre instrument délinéateur 
reste lixe , inaltérable, et l'artiste n’a point 
à s’occuper ou à s’efforcer de maintenir celle 
position. 

En fait de représentations, la distance trop 
courte produit, personne ne l’ignore, «les al- 
térations ou des déformations visuelles absolu- 
ment étrangères au but de l’art, qui est de don- 
ner l’idée juste des objets , et par conséquent de 



( *63 ) 

leurs proportions et formes ; mais la distance 
trop longue ou , autrement dit, la distance in- 
finie qui procure le géométral ou la projec- 
tion par rayons parallèles ne produit d’autre 
inconvénient que de tracer avec un peu trop 
de largeur les objets ou points des objets plus 
ou moins enfoncés ou éloignés dans le tableau. 
Le Diagraplic est donc d’un secours immense 
par les tracés géome'traux qu’il obtient si 
promptement. Des têtes , par son moyen , des 
mains, des torses et des figures entières vi- 
vantes sont tracées justes en très-peu d’instans. 
Il improvise le dessin géométral des solides 
immobiles , dessin dont la correction est si dé- 
sirée par les naturalistes , les anatomistes , les 
mécaniciens, etc., qui, faute d’un semblable 
instrument, sont si souvent obligés de tracer 
ces objets en perspective , ce qui les défigure 
plus ou moins et déforme les porportions; ou 
de les tracer à vue , moyen tellement douteux 
qu’on y a rarement confiance. Ainsi non-seule- 
ment des têtes et des figures antiques peuvent 
être exactement mesurées d’après le tracé de 
cet instrument, mais on peut aussi consul ter 
et étudier les mesures dans le calque fidèle 
qu’il donnera , par exemple, d’un camée, d’un 
bas-relief , d’un ornement , d’un chapiteau, etc. 
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dont on veut conserver en dessin la copie. 
L’architecte qui , pour représenter le ge'omé- 
tral d’un chapiteau , par exemple, a besoin de 
beaucoup de temps et de précautions , en ob- 
tiendrait donc le dessin fidèle en quelques 
instans. 

Une vérité trop peu connue aujourd’hui des 
peintres qui , dans leurs études , désassocient 
rarement le perspectif du géométral, et qui 
complique ainsi l’idée de la représentation 
graphique , c’est que le géométral est tout , le 
perspectif n’étant qu’une modification visuelle 
qui a lieu seulement sur quelques points , en 
sorte que cette modification ne devrait les oc- 
cuper qu’après coup. 

L’étude du géométral est donc vraiment l’é- 
tude fondamentale des objets vus sans déforma- 
tion , et mesurables par conséquent au compas 
selon leurs raccourcis géométraux. C’est tou- 
jours de cette étude du géométral que traitent 
les écrivains anciens qui ont analysé les me- 
sures et proportions des corps, quels que 
soient leur position et aspect. Ces mêmes écri- 
vains ne traitent la question perspective ou , 
pour mieux dire, scénographique, qu’acciden- 
tellement , puisqu’il va sans dire que pour un 
tableau il faut ajouter cette déformation pro- 
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duite d’un seul point de vue : or, la justesse 
du Diagraphe , dans ce tracé du géométral , 
est un auxiliaire de la plus évidente utilité. 
Nous ne devons pas donner à ces indications 
plus d’extension que n’en comporte un rap- 
port. Cette question si importante du géo- 
métral se trouve amplement étudiée dans le 
Traité complet de la Peinture (i), où les pré- 
ceptes trop concis de Jean Cousin et d’Albert 
Durer, qu’on a rarement compris, viennent 
d’être méthodiquement développés. 11 con- 
vient cependant ici d’ajouter , au sujet de 
l’infaillibilité de l’instrument qui nous occupe 
et au sujet des preuves mathématiques qui 
sont à employer pour vérifier la justesse de 
ses résultats qu’on peut les confrontrer avec 
les résultats mêmes que la science graphi- 
que ou la géométrie fait obtenir à l’aide du 
profil, de la face et du plan dessinés de 
l’objet. L’élévation géométrale, conséquence 
de ces graphies préparatoires , doit donc être 
toute conforme au tracé géométral du Dia- 
graphe : quant à son tracé perspectif, il peut 
être vérifié aussi par les mêmes preuves , en y 



(i) Chez Bossange père, rue Richelieu, n° 60. 
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ajoutant les modifications résultant de l'em- 
ploi d’une échelle perspective construite selon 
la distance et la hauteur de l’œil qui a dirigé 
l’instrument sur l’objet (V oyez, quant à cette 
échelle , le même Traité cité). Ainsi , et Pin- 
strument et les opérations de la science gra- 
phique peuvent se servir réciproquement de 
contrôle. 

11 nous faut considérer maintenant quelle 
serait l’impuissance de cet instrument s’il s’a- 
gissait de tracer la représentation géoinétrale 
d’objets plus grands que lui. L’inventeur ne 
trouve aucune difficulté k faire , en plusieurs 
fois et comme par coupes superposées, le tra- 
cé d’une statue , par exemple, grande comme 
le naturel ; il ne s’agit que d’exhaussér la ma- 
chine et de bien conserver le parallélisme de 
la table et du papier qu’il faut replacer. L’ex- 
périence apprendra à ce sujet ce que nous 
n’avons pas eu le loisir de vérifier. 

Ici se présente une question assez nouvelle 
et intéressante relativement au tracé géomé- 
tral des édifices et de tous les objets de grande 
dimension. Si l’on admet donc qu’on puisse 
convertir en géométral un dessin perspectif , > 
en employant le moyen de l’cchelle perspec- 
tive dont nous venons de parler , et en pre- 
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nant connaissance sur le plan de renfoncement 
on éloignement des points perspectifs qu’on 
veut faire devenir géométraux , il ne s agit 
plus que d’avoir, avant tout , une perspective 
exacte de l’édifice ou objet. Or, ce tracé pers- 
pectif absolument exact , le Diagraphc le 
donne : donc on peut de ce juste perspectif 
conclure avec tout autant de justesse le tracé 
géométral ; ce moyen est très-praticable pour 
le dessin des statues. C’est aussi cette même 
justesse instrumentale qui permettra à un in- 
génieur de connaître le plan et la construction 
d’un édifice dont il peut seulement prendre 
deux vues sous des points éloignés. 

Aux avantages précédens qu’on peut obtenir 
du Diagraphc , il convient d’ajouter, mais en 
troisième ligne , la faculté qu’il possède de 
produire des changement proportionnels quel- 
conques ou des embeHissemens que l’artiste 
peut désirer , mais que l’œil seul , sans le se- 
cours des moyens de la géométrie, ne ren- 
drait pas toujours d’une manière naturelle 
et conformément à cette condition de pro- 
portionnel dans les allongemens, accoureisse- 
mens , étrécissemens , etc. , voulus pour l’art. 
Ainsi en disposant , selon une certaine obli- 
quité, les montans de l’instrument, la pro 
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jeclion ou le dessin se déformera sur le papier, 
et un vase , par exemple , mince et allongé , 
deviendra , dans la copie graphique , grossi 
et accourci toujours proportionnellement. 
Enfin , ce que le dessinateur ne peut obtenir 
que par l’opération des triangles correcteurs, 
l’instrument le lui offre aussitôt. Nous venons 
de démontrer les trois points principaux d’u- 
tilité que l’art des peintres peut retirer de 
l’emploi du Diagi'aphe; nous allons parler de 
quelques autres. 

Tracé des ombrages. 

Il va sans dire que le Diagraphe dessine , 
si l’on veut , la place des ombres et des om- 
brages , mais on peut aussi , par son moyen , 
déterminer et tracer des ombrages sans que 
reflet optique sur l’objet soit lui-même ex- 
posé à la vue du dessinateur. Pour les effets de 
flambeau , on emploie le Diagraphe perspec- 
tif ; et pour les effets de soleil , de lune , ou, 
autrement dit , pour les projections par rayons 
parallèles, on fait usage de l’appareil propre 
au dessin géométral ; les procédés sont expli- 
qués dans l'analyse mécanique de l’instru- 
ment (§ II). 
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Tracé sur des superlicies courbes ou irrégulières. 

Les operations relatives au tracé sur des 
voûtes , sur des panoramas , sur des murs irré- 
guliers sont longues et fastidieuses. Le Dia- 
graphe pourra offrir de grands secours au pein- 
tre dans ce cas. Au lieu de faire courir les mon- 
tans de l’instrument dans une rainure droite , 
on en emploie une qu’on a courbée sembla- 
blement à la courbure du mur ou de la sur- 
face qui doit recevoir la peinture {V oyez les 
§§ LXXVIII et IX de la Description méca- 
nique du Diagraphc ) ; et s’il est vrai que le 
peintre doive , par des raisons d’art , interro- 
ger souvent son sentiment et sortir des points 
ou lignes rigoureuses , afin d’aider à l’expres- 
sion de l’image , afin de s’accommoder à la 
diversité des points de vue parcourus par le 
spectateur ; s’il doit même agrandir outre 
mesure , rendre irrrégulières des courbures , 
sortir enfin de la règle scientifiques pour être 
imitateur selon l’art , le secours de cet instru- 
ment n’en sera pas moins fort précieux , fort 
abréviateur et propre même à tenter les cor- 
rections ou les effets que doit adopter le génie 
de l’artiste toujours inventeur , même lorsqu’il 
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copie , et toujours vrai , quoiqu’il outre-passe 
certains points, certaines directions, circons- 
criptions que la science seule prescrit rigou- 
reusement. 

Tracé d’ornemens plans situés obliquement et dont on 
peut composer la disposition sans en avoir sous la vue 
le tout ensemble. 

On sait qu’il n’est pas facile de représenter 
le dessin d’un tableau aperçu de côté et rac- 
courci à la vue : or, la déformation propor- 
tionnelle, dans ce cas, est obtenue très-exac- 
tement et très-fidèlement à l’aide du Diagrd- 
f>ke. Si donc on avait à représenter des orne- 
mens plans, tels qu’un tapis à fleurs, par 
exemple , ou tout autre ornement placé sur 
les marches d’un escalier tournant , sans qu’on 
ait sous les yeux cet escalier (tout autre exem- 
ple pourait être adopté) , on peut , h l’aide du 
Diagraphe , représenter ces ornemens ainsi 
disposés , en exécutant auparavant le trait sur 
un papier en élévation , et en plaçant le dessin 
ou trait géométral sur une planchette faite et 
ajustée tout exprès, c’est-à-dire , pouvant se 
mouvoir dans tous les sens , s’enfoncer à vo- 
lonté , etc. ; le tout selon les mesures de cons- 
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traction cotées à cet effet. Ainsi , cette plan- 
chette , ou le dessin géométral qui y est appli- 
qué sc présentant à la vue dans la position et 
selon la situation qu’auraient offertes , dans 
ce cas , les marches mêmes de l’escalier , il ne 
s’agit que de construire ces positions pour 
chaque marche successivement , et de les des- 
siner à l’aide de l’instrument. Cette indication 
doit suffire pour mettre le lecteur sur la voie 
de la question ou application que nous avons 
cru devoir, entre autres, signaler ici. 

Quant au miroir graphique , ou le Diagra- 
phe réflecteur , on ne peut s’empêcher de le 
considérer comme une invention fort ingé- 
nieuse et fort simple en même temps. C’est 
un petit cylindre du diamètre d’une lunette de 
spectacle ; sur la glace est fixé un petit point 
assez apparent, et dessous est placé un crayon 
à ressort servant à tracer , en sorte que , 
s’il s’agit, par exemple, de dessiner la pein- 
ture intérieure d’un dôme, l’instrument étant 
posé horizontalement sur une table , on le 
promène de manière à diriger le point tout le 
long des circonscriptions que l’on veut répé- 
ter. Le crayon qui est dessous trace sur un 
papier les mêmes circonscriptions ou déli- 
néations réfléchies à l’œil dans le miroir et 
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aperçues a travers un occulaire fixe. On pour- 
rait appliquer cet instrument à d’autres cas , 
et tirer un bon parti de cette combinaison in- 
génieuse et toute naturelle. 

Conclusion. 

Nous croyons devoir conclure de l’examen 
précédent que le Diagraphe rendra un ser- 
vice reel aux arts qui emploient le dessin 
pour moyen , et que l’art de la peinture , en 
particulier , pourra retirer un grand avantage 
de cet instrument, vu la facilité qu’il procure 
au peintre bien instruit dans l’art du dessin , 
pour saisir et répéter l’apparence linéaire des 
formes, quels que soient leur aspect, leur po- 
sition ou mouvement , et pour connaître et 
pour raisonner les proportions géométrales 
de tous les objets en général qu’on voudrait 
soumettre à son action. Nous pensons de plus 
que l’usage de cette nouvelle machine op- 
tique , qui peut devenir féconde en résultats 
entre des mains habiles , est très-propre à faire 
comprendre sans confusion , à l’aide des com- 
paraisons géométrales et perspectives simul- 
tanées , les véritables questions fondamentales 
de la science graphique ou du dessin , science 
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dont l’étude a un caractère positif, et ne de- 
vrait jamais être confiée et abandonnée , ainsi 
qu’on le fait souvent , au seul exercice et à la 
seule faculté du sentiment. 



Nota. La Société libre des beaux-arts, ayant appris, 
par un de ses membres ( M. Rouillard , séance du 5 
avril i83i), qu’un instrument graphique , nouvelle- 
ment inventé , semblait promettre des résultats plus 
complets et plus prompts que ceux qu’on avait obte- 
nus par les machines exécutées jusqu’alors , témoigna 
unanimement le désir de connaître et d’étudier cet 
instrument , et elle répondit avec empressement à 
l’inventeur, qui offrait de donner lui-même à la So- 
ciété des explications sur ce nouveau procédé méca- 
nique de dessin. Quelques traits obtenus d’après na- 
ture , en présence de l’assemblée , excitèrent une vive 
curiosité , et la Société fidèle au but honorable et 
utile qu’elle s’est proposé , décida , dans cette même 
séance , qu’une commission serait nommée pour faire 
un rapport sur ce sujet spécial , digne de toute son 
attention. Après avoir témoigné ses félicitations à l’in- 
venteur (M. Gavard, capitaine d’état-major, élève 
de l’École polytechnique) , la Société libre des beaux- 
arts désigna, pour cette commission, MM. Daguerre, 
Hittorff, Laitié, Miel, de Mostabeet, Dabos, 
Rouillard et Sleuben ; la commission nomma M. de 
Monta bert rapporteur. 



t. 
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ACADÉMIE DES BEAUX-ARTS. 

SF.AMCE DU SAMEDI l.' t MASS l83». 



M. le Ministre de l’intérieur ayant désiré connaître 
l’opinion de l’Académie sur le mérite d’un ins- 
trument à dessiner , appelé Diagraphe , de l’in- 
vention de M. Gavard , elle a nommé une Com- 
mission chargée de l’examiner , et dans sa séance 
du samedi a4 mars i83a , elle a entendu le 
Rapport suivant : 

RAPPORT sur un nouvel instrument propre 
à tracer toute espèce de perspective, et 
inventé par M. Gavard , sous le nom de 
DIAGRAPHE ( Commiss . MM. Bidauld , 
Galle , Castellan ; Lebas , Rapporteur). 



Les phénomènes naturels frappent rare- 
ment les sens du vulgaire , à moins que ce ne 
soit à son détriment, ou dans son intérêt. II 
ne verra dans un orage qu’une calamité , 
dans un météore igné qu’un sujet de crainte 
superstitieuse, et dans les effets si variés de la 
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lumière, que l’utilité qu’il en retire. Il n’en est 
pas de même pour un homme instruit. Pour 
lui tout devient étonnement , étude , source de 
réflexions et d’applications sans cesse renais- 
santes. C’est ainsi qu’on avait vu , sans doute, 
long-temps avant d’y réfléchir, un faible rayon 
de jour, s’introduisant par une étroite ouver- 
ture dans un lieu obscur , en illuminer la paroi 
opposée , et y peindre l’image des objets ex- 
térieurs avec leurs formes , leurs couleurs et 
leur mouvement. Jean-Baptiste Porta, habile 
physicien du XV' siècle , chercha et trouva 
bientôt la cause de ce phénomène , et il en fit 
d’ingénieuses applications dans l’instrument 
si connu sous le nom de chambre noire, que 
l’on a modifiée sous tant de formes et de com- 
binaisons différentes. C’est en effet un spectacle 
merveilleux de voir la nature entière se peindre 
sur un papier ou sur une glace dépolie, jusque 
dans ses plus petits détails , et de pouvoir 
suivre avec le crayon les contours des ob- 
jets, les fixer ainsi par le moyen du dessin et 
conserver une image qui parait aussi juste 
qu’elle est facile et prompte h tracer. Mais 
cette justesse de trait n’est qu’apparente ; car 
le rayon de lumière passant par le foyer d’un 
verre convexe pour arriver sur une surface 
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plane, doit nécessairement déformer et cour- 
ber les lignes , surtout à mesure qu’elles s’é- 
loignent du centre à la circonférence. 

On a inventé de nos jours un autre instru- 
ment, la caméra lucida, qui obvie en partie 
à celle déformation , puisqu’il n’est composé 
que d’un prisme dont l’une des faces noircies 
qui fait l’office de miroir, réfléchit les objets 
dans une autre face , à travers laquelle l’œil 
fixe le papier sur lequel les objets semblent se 
peindre. Mais cet instrument a un autre in- 
convénient , qui est insurmontable pour cer- 
taines vues : c’est la faiblesse et le fugitif des 
contours, dont on peut, il est vrai, rehausser 
l’apparence et l’intensité de la couleur en obs- 
curcissant le papier , mais alors la pointe du 
crayon disparait à son tour, et vice versa. 
D’autres instrumens d’une nature différente et 
qui appartiennent plus aux mathématiques 
qu’a la physique, furent successivement inven- 
tés. Le plus ingénieux peut-être, et celui qui 
a donné naissance à une foule d’autres plus ou 
moins compliqués est le pantographe , au 
moyen duquel on calque un dessin en le di- 
minuant ou augmentant à volonté. On a aussi 
appliqué le mécanisme du pantographe au 
calque de la nature en le plaçant verticalement, 
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et on a fait ce qu’on nomme \cphysionotracf. , 
A cet egard , nous pourrions revendiquer 
pour nos devanciers la première idée d’une 
foule de prétendues découvertes qui datent de 
plusieurs siècles et qui ne sont réellement que 
des rénovations et des applications de prin- 
cipes connus'. C’est ainsi que nous trouvons 
dans la perspective de Vigtiola, commentée par 
Ignazio Danli , la ligure d’un instrument à 
tracer un dessin dans l’intérieur d’une paroi cy- 
lindrique , c’est-à-dire , un panorama. Nous 
voyons aussi dans le meme ouvrage une autre 
machine qui a quelques rapports avec le Dia- 
graphe. Il est vrai que l’instrument de Vignot a 
nopère que sur des points et par lignes bri- 
sées, tandis que celui de M. Gavard permet 
de suivre des contours non interrompus. 
D’ailleurs, les applications sont tellement éten- 
dues, il a prévu tant de cas, répondu à tant 
d’objections et exigeances des amateurs, que 
l’on peut, à juste titre, reconnaître que lin- 
vention lui en est entièrement due. Mais plus 
cet instrument est parfait, plus il nous parait 
dangereux de le mettre entre les mains des 
commençans , dont il favoriserait la paresse en 
leur offrant les moyens d’improviser sans peine 
un dessin qui sans cela ne devrait être que le 
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résultat «l’une longue étude. Il ne lui donne- 
rait pas cette facilité de dessiner exactement, 
qui ne s’acquiert que par la pratique, de 
laquelle peuvent seule résulter la justesse du 
coup d’œil et la sûreté de la main. M. Gavard 
prétend , au contraire , qu’une pratique con- 
stante de ce travail , purement mécanique , 
ferait découvrir aussitôt aux élèves les erreurs 
qu’ils pourraient commettre en dessinant à la 
simple vue, et il nous a cité à l’appui de cette 
assertion, un arpenteur habitué aux travaux 
delà planchette, qui ensuite pouvait apprécier 
les distances et les hauteurs à la simple vue 
et sans guère se tromper. Nous lui avons 'op- 
posé l’exemple des enfans élevés par le célèbre 
Pestalozzi , qui traçaient hardiment d’abord 
un cercle avec son point de centre , puis in- 
scrivaient dans ce cercle toutes les figures les 
plus compliquées de la géométrie descriptive. 
Quelle était la différence de ces enfans avec 
l’arpenteur en question? Ce dernier était de- 
venu une machine vivante, tandis que les 
autres avaient appris à raisonner, è comparer 
s’étaient imbus, peu à peu, et sans peine} des 
élémcns delà géométrie, de la perspective et 
du dessin , et en rectifiant les erreurs du des- 
sin avaient assuré l’opération manuelle sans 
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fausser Jeur jugement , et en étendant , au 
contraire, l’essor de ieurs facultés intellec- 
tuelles. 

En effet, l’art du dessin se divise, comme 
on sait , en deux parties bien distinctes : la 
partie mécanique et la partie spéculative , ou 
l’opération de la main, guidée par celle de 
l’esprit et du génie. L’art se compose de leur 
réunion dans le même individu, et l’un est 
tellement subordonné à l’autre, qu’on a vu 
Jouvenet, paralysédelamain droite , exécuter 
un chef-d’œuvre avec l’autre main ; m a\^ Jou- 
venet avait exerce, pendant une longue car- 
rière, toutes les facultés artielles qui se se- 
raient peut-être réfroidies , ‘ éteintes même 
dans son enfance, s’il avait commencé à opérer 
avec une machine ; car, on ne peut pas se le 
dissimuler, l’intelligence n’entre pour rien 
dans l’opération de suivre les contours d’un 
objet ; il ne faut que de la patience , qui n’est 
pas l’aptitude au génie, bien qu’un grand 
écrivain ait ainsi défini la plus noble faculté de 
l’homme. 

Nous croyons donc que le Diagraphe ne 
saurait apprendre le dessin, considéré comme 
art libéral ; mais qu’il peut être véritablement 
utile h ceux qui dessinent déjà , et nous avons 
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vu avec plaisir M. Gavard finir lui-même par 
se ranger h notre avis, et le partager en 
partie. Effectivement, que l’on compare un 
dessin fait avec une machine, et d’après le 
même objet, par deux individus, dont l’un 
aurait pratiqué l’art du dessin , auquel l’autre 
serait étranger, et le résultat sera sensible- 
ment différent. L’instrument de V ignola , 
le sportello d'Albert Durer , le traguardo 
italien, et le châssis carrelé, qui ne donnent 
que des points interrompus et éloignés les uns 
des autres, forçaient plutôt à apprendre à 
dessiner, puisqu’ils ne servent, en quelque 
sorte, que de jalons, et exigent un certain 
travail pour parfaire la route , tandis que par 
le Diagmphe le chemin est tout frayé , et on 
peut le parcourir machinalement et sans au- 
cune peine. . 

Nous savons que le coup d'œil le plus exercé, 
la main la plus obéissante, ne peuvent tracer 
les proportions exactes des corps réguliers , et 
que les dessins faits par plusieurs artistes, du 
même objet pris d’un même point de vue ^ ne 
seront pas identiquement semblables. Eh 
bien ! il serait possible que sous le rapport de 
l’art l’on donnât la préférence à l’un de ces 
dessins, dont l’expression présenterait une 
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légère déformation dans la régularité des 
traits , parce qu’il pourrait résulter de cette 
incorrection même un certain charme dont on 
ne saurait se rendre compte , et qui tiendrait au 
talent, au génie, ou au sentiment de l’artiste 
qui l’aurait tracé. Cependant il estdescas où la 
rigoureuse exactitude des proportions et la 
rectitude dans les contours , sont essentielles, 
alors le Diagraphn est très-utile et plus parfait 
que toutes les machines imaginées jusqu’à ce 
jour et à cette fin. 

Comme ce ne serait qu’en présence de l’ins- 
trument , et à l’aide de descriptions détaillées , 
auxquelles devraient en outre être jointes des 
figures , que l’on pourrait rendre sensibles les 
diverses propriétés découvertes par M. Ga- 
vard , et développer les ingénieuses applica- 
tions qu il en a su faire à tous les cas de pers- 
pective et de projection ; comme d’ailleurs un 
semblable examen serait plutôt du ressort de 
l’Académie des sciences que de celle des beaux- 
arts, nous nous bornerons , dans ce rapport , 
et pour faire ressortir les principaux avantages 
du Dtagraphe , a en présenter un exposé 
succinct. 

Le Diagraphe a pour base le principe gé- 
néral de toute perspective, qui est que si de 
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l’œil du spectateur on suppose des lignes tjui 
aboutissent à tous les points du corps ou de 
l’objet dont on veut obtenir l’apparence , et 
que si une surface quelconque est interposée 
entre cet objet et l’œil, les lignes , par leur 
rencontre avec celte surface^ y laisseront 
l’empreinte perspective du corps. Le point de 
vue pouvant être porté à nfte distance infinie , 
M. Gâvard en a tiré le moyen d’avoir la vue 
géométrale des objets qu’on a besbih de des- 
siner dans les dimensions mêmes de la nature. 

Avec cet instrument, moyennant les di- 
verses additions oü modifications qu’y apporte 
son autour, o0 ‘ obtient « Volonté, en perspec- 
tive ou géonjétra Jentent , sur des surfaces 
planes ou toutes autres surfaces développa- 
bles, telles qVie cylindres, cônes, etc., d ? a- 
pres "ilature oü de toute autre manière et avec 
la plus grande précision possible , les projec- 
tions , le tracé de grandeur* naturelle , la 
réduction ou l’augmentation d’une vue, d’uné 
scène, d’un tableau , dun corps ou d’un objet 
quelconque , quelle que soit sa forme. Par la 
facilité que l’dh ’à de dohiier au plan qui reçoit 
la perspective toute espèce d’inclinaison , on 
peut obtenir la copie ou la réduction d’un ta- 
bleau , quelle que soit sa position ou sa dis- 
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• tance, ainsi que le levé exact d’un terrain 
plat , en se bornant à opérer sur un angle de 
45 degrés, et faire une reconnaissance sous 
un angle beaucoup plus ouvert , soit dans un 
pays de montagnes , soit au bord des rivières 
et ruisseaux au-dessus desquels l’on pourra 
s’élever facilement. Ces deux propriétés nous 
paraissent d’un grand avantage pouyr copier 
des tableaux sans les déplacer _ et pour re- 
connaître une. vaste étendue de pays,.* * , 

M. Gavard pouvant, comme nous l’avons 
dit plus haut, obtenir ses perspectives sur un 
cylindre , on en déduit les vues de panorama 
qui, jusqu’à ce jour , n’avaient pu être tracées 
que par section sur des surfaces planes, que 
l’on rejoignait ensuite courbant les lignes, et 
qui, de courbes quelles devraient être , ne 
présentent plus que des ligues .brisées. Avec 
une simple pièce ajoutée au Dia graphe ordi- 
naire, on peut obtenir un autre genre de dessin 
qui est une combinaison fort adroite de la per- 
spective et du plan : c’est-à-dire un pano- 
ramas-plan. . t 

N ous avons eu sous les yeux un dessin de ce 
genre représentant une vue panoptique prise 
sur le sommet, du mont Bigt t près Lueenie, 
Oh a dû se servir, pour faire ce dessin , d’un 
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instrument à mesurer les angles. On conçoit 
que, par ce moyen , le plus ou moins d’exac- 
titude du dessin est en raison du plus ou 
moins grand nombre d’angles que l’on prend. 
Le résultat que dominerait le Diagraphe doit 
être beaucoup plus exact, parce que tous les 
points eh sont calculés rigoureusement et 
portés en même temps sur le papier. 

Avec un dessin ainsi tracé , un voyageur, 
placé au point d’ott la vue aura été prise , peut 
reconnaître tous les lieux environnons; il lui 
suffira d’en connaître un seul pour orienter sa 
carte ; alors une simple règle, passant par le 
centre du dessin et dirigée sur le point qu’il 
importe de lixer, passera nécessairement sur 
la carte par le même point. 

Un petit appareil extrêmement simple, con- 
tenu dans la monture d’une lorgnette de spec- 
lacle, ajouté à l’instrument auquel, dans ce 
cas , M. Gavard donne le nom de Diagraphe 
réflecteur , permet «le dessiner, réduire ou 
mettre en perspective une voûte ou un pla- 
fond sans que l’on soit obligé de lever la 
tète; cette voûte ou ce plafond se réfléchis- 
sent dans un miroir marqué au milieu d’un 
point noir correspondant avec la pointe du 
crayon placé au-dessous, et qui monte et des» 
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celui dans un tnbe fixé à une plaque en cuivre 
qui remplace le grand verre de la lunette et 
est disposé de manière à maintenir le crayon 
au centre. 

Tout a été prévu par M. Gavard pour 
rendre cet instrument très-précis» 

Enfin, indépendamment de son Diagrapke, 

M. Gavard a soumis à notre examen un autre 
instrument qu’il nomme planchette perspec- 
tive , et dont les combinaisons ingénieuses, 
mises en oeuvre concurremment arec le Dia- 
graphe, nous ont paru d’une grande utilité 
pour abréger le travail de la mise en per- 
spective de bien des objets. 

Telles sont les principales propriétés du 
Diagraphe; et si, enrrésumé, à l’égard des 
arts du dessin pittoresque, cet instrument 
peut présenter quelques inconvéniens , ils 
sont plus que compensés par de grands avan- 
tages; s’il n’apprend pas à dessiner , il évitera 
de longs lâtonnemcns dans les opérations gra- 
phiques compliquées , et abrégera celles de la 
perspective linéraire. # 

Au reste , l’attention scrupuleuse avec la- 
quelle nous avons examiné la machine de 
M. Gavard, les nombreuses objections ou ob- 
servations que nous lui avons faites et aux- 

• ^ 
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quelles il a toujours répondu «l’une manière 
satisfaisante, doivent lui prouver que nous 
avons apprécié toute l’importance de son in- 
vention par l’intérêt quelle nous a inspiré. 
Nous ne nous considérons pas comme compé- 
tent pour juger cette découverte spus le rapport 
d’opérations qui ont uniquement l’exactitude 
mathématique pour base, et nous engageons 
M. Gavard, s’il ne l’a déjà fait, à s’adresser 
pour cet objet à 1 Académie des Sciences «jui , 
seule , peut en porter un jugement définitif 

Signé à la minute : Ridauld , Galle aîné , 
Castellan ) et Lebas ( Rapporteur. 

L’Académie approuve le rapport. 

Certifié conforme,:- 




». , V: . 



Le Secrétaire perpétuel de F Académie , 
Signé : Quatremère de Quinct. 
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JUGEMENT EN CONTREFAÇON. 




Les instruniens dont on *a donné précédemment la 
description, ayant été contrefaits et mis èn vente par 
l’un des ouvriers que M. Gavard avait chargé . de la 
confection , celui-ci s’est pourvu judiciairement , tant 
contre le contrefacteur que contre l’acheteur, et il a 
été statué sur sa plainte par le jugement .passé én 
forme de chose jugée dont suit un extrait ; 



Entre M. Charles Gavard, capitaine d’état-major, 
demeurant Ji Paris, demandeur, d’une part; 

L.e sieur Martin, ouvrier mécanicien, demeurant 

en la même ville, impasse Saint-Marion, n° 4-, d’au- 
* . 

tre part; 

Et le sieur M , de troisième part : . 



« Attendu que Gavard, demandeur, justifie des 
« brevets d’invention et de perfectionnement à lui 
« délivrés pour un appareil propre à dessiner par un 
" mouvement continu, sans avoir aucune notion du 
« dessin , brevets dont la jouissance n’est pas encore 
« expirée ; », r 

• Attendu que la délivrance desdits brevets doit as- 
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surer à Gavard le droit de jouir exclusivement des 
avantages de son invention et des perfectioçnemens 
qu’il y a apportés ; 

« En ce qui concerne Martin : attendu qu’il a fa- 
briqué pour son compte personnel plusieurs ins- 
t rumens du même genre, dont un a été par lui 

vendu à M , dans le courant de l’année i83i ; 

qu'il est constant que Martin a adapté à ses instru- 
rnens les modifications inventées par Gavard pour 
dessiner d’un mouvement continu, tracer des lignes 
courbes, faire application de l’instrument au dessin 
des panoramas, et pour obtenir les projections géo- 
métrales ; , • 

« Attendu que, bien que l’instrument de Gavard 
soit construit snr les mêmes principes que celui de 
Boucher, néanmoins les perfections qu’il y a ap- 
portées, indépendamment des appareils qui en 
étendent l’application , sont la création d’une pen- 
sée neuve qui appartient à Gavard , et dont nul 
autre avant lui ne s’était avisé , ainsi que l’a re- 
connu Boucher, inventeur lui-même d’une machine 
à perspective-, 

' « Attendu que cette solution est formellement ex- 
primée dans le rapport de M. Bruzard , expert dé- 
signé par 1» tribunal ; qu’en conséquence , Martin 
doit être déclaré contrefacteur de la machine de 
Gavard , et condamné à la réparation du dommage 
qu’il lui a causé par la vente de ses machines ; 

n En ce qui concerne M ...... : attendu qu’ü recon- 
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« naît avoir acheté de Martin une machine à dessiner 
« que celui-ci avait fabriquée , et l’avoir vendue dans 
« son magasin ; qu’il est constant que Martin a dit , 

« en vendant celte machine , que Gavard s’en pré- 
« tendait l’inventeur breveté ; 

« Attendu que l’achat de cette machine par M 

« était an encouragement donné par lui à Martin 
« d’en fabriquer de nouvelles, et que la revente faite 

« par M , avec un bénéfice assez élevé , suffit pour 

« le constituer complice de la contrefaçon ; mais , 
« attendu qu’il existe en sa faveur des circonstances 
r attenantes résultant de son absence du magasin au 
« moment de la vente de l’instrument ; qu’il est cons- 
« tant que Martin était venu le lui offrir sans en avoir 

r reçu commission , et que M n’a pas fait de nou- 

« velles commandes après la vente ; 

« Par ces motifs : 

« Condamne Martin à payer à M. Gavard , à titre 
r de dommages-intérêts, la somme de 4<>° fr. , et à 

r l’amende fixée par la loi ; condamne M à la res- 

r titution , pour tous dommages - intérêts , de la 
r somme de aoo fr. pour la machine par lui vendue à 

r H pour le compte de Gavard , et à l’amende ; 

r ordonne la confiscation de l’instrument déposé au 

r greffe , vendu par Martin à M- et revendu par ce 

r dernier; condamne , en outre , Martin et M so- 

r üdairement aux dépens , liquidés et taxés à 227 fr. 
« 20 cent., non compris le coût du présent juge- 
« ment. 

r Ainsi jugé , en audience publique , par nous , 
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« juge-de-paix du 9 e arrondissement de la ville de 
« Paris, le 16 décembre i83i. » 

Signe MARCHAND, Juge-de-Paix, et Messaiger, 
Greffier. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



Fig. i. Diagraphe à deux mon tans, monté pour la per- 
spective : une seule règle en acier pour con- 
duire le crayon, un seul chariot h deux ga- 
lets R' R"; le montant XY se détache du va- 
let MN pour se porter sur la plaque dans la- 
quelle tourne le galet R. 

Fig. a. Coupe verticale de la règle conductrice CD. 

* - '* — v ' * » 

Fig. 3. Diagraphc simple monté pour la perspective : 
le crayon est conduit par deux tringles rondes 
qui, dans cette figure, sont représentées dé- 
passant le chariot R' R", ce qui peut se faire 
quand on a besoin de diminuer la longueur de 
l’instrument. 

Fig. 4- Position que doivent avoir les mains pour des- 
siner. 

Fig.lt bis. Position du corps et des mains. 

Fig. 5. Diagraphe à deux montans , deux règles con- 
ductrices et double chariot à deux galets, 
monté pour les projections. 

Fig. 6. Diagraphe monté pour les grandes perspecti- 
ves ou les grandes réductions; le point de mire 
est fixe et l’œil mobile. 
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Fig. 7. Support pour les portraits. 

Fig. 8. Diagraphe monté pour les plans horizontaux; 

l’oculaire est représenté ici avec deux sup- 
ports. 

Fig. 9. Diagraphe réflecteur. 

Fig. 11. Diagraphe monté pour les panoramas. 

Fig. 1 a. Diagraphe monté pour les panoramas-plan. 



J’ai fait construire des instrumens en bois , dont je ne 
donne pas ici la figure; ils sont toujours construits d’a- 
près le même principe : seulement les galets sont sup- 
primés et remplacés par une pièce de bois terminée par 
une monture en acier glissant dans une rainure en bois 
dur. 
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